
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 




A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer r attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

À propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 



des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse ] ht tp : //books .google . corn 







1 


^^^^^^^^^^r ^^^^^^1 
^P^^^^^ ^^^1 


i 




M 




il ■ 


9 ^■1 


MH 


^^^^^ , ih'j^- J fci . *>" j^^^^^^^^^BP^^'^B 



'p- 



(EUVRES 

COMPLETES . 

DE M. DE CHEVRIER. 



COLPORTEUR , 

HISTOIRE MORALE 

ET CRITiaUEJ 

r A K 

M. DE CHEVRIER. 

Dit jeunes gsns ittm tem » i^unê fiupiditê. • 
2>«i femmes et un csfricê Cf i^«ff# féuffett,é 
ÏUs 9$Ê/%;r»get vantés qui n'ene mfiedt ni têtu f 
I>*tfrotégésfi hdSj des proteBeurs fi httes^ 
Pfi refutMticns en ne fait fas fmrquei. 
Têtu de feths talents çà je n*ai pas de foi ... ; 
Gkesset» Cota. 4a Méclt« 

TOME PREMIER. 

A L N D RE s. 
Chez réternel Jean Nou&SBi 



l'A» di U rériti 1774, 









ç ^ 



'/ \ 



• . i .4 



- . o 



j:/:;^v;: 






f <« 



^958 






_ ' . V 



\ i .. 



Ci.-:^ 



tSe ;; j f' /î - A > t ^-^ •• '^ '■' O 



..A\-i -.^.^'i #.\ ^,« Vï. ^ 



É P I T RE 

BÈX) I C ATOIRE 



M« 



lOnsIeXt^A Parifoty ci-devant 
capucin de la province de Lor-* 
raine ^ fous le nom de père Nor^ 
hert , transfuge de l'ordre fera- 
phique j retiré en Hollande , à 
Londres > à Berlin & à Bruns-» 
Vick , fous la qualification de 
Peters Parifoty muni depuis d'un 
bref que le pape régnant lui a 
adrefle avec pèrmiSion d'être 
homme de bien & honnête ec- 
cléfiaftique > fous le fobriquet dé 
Tabbé Curel^ & enfin aujour-» 
d'hui auteur à la fuite de la ville 
de Lisbonne , fous le titre de 
monfieur Tabbé PlateL .1 
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6 ÈPITRE 

Mon RÉVÉREND PeKE y OU Mon^Uff.g 

tout comme il vous plaira f 

* * * 

l3 Ouffrez qu^avant que Je vouf 

f réfente l'hiftoirc de votre vie ^ 
laquelle je travaille , je prenne 
la liberté de vows dédier te Col'' 
porteur y ouvrage dans lequel j'ai 
cru vous fcrvir , en rendant juf- 
tice aux jéfuites qui voua mé^ 
prifent autant que vous les ave* 
dénigrés dans votre livre des^B/w 
Malahares y produftion gathiquc 
que je vous confeillc de ^mettre 
en François , fi vous parvenez , à 
IS5 ans y à l'apprendre à Lisbonne* 
• Que i vous êtes heureux d'avoir 
touché l'amc fcnfible de Clé-^ 
ment XIIL Rentré dans le giroti 
de réglifc que vous avez quittée > 
parce qu^il y a: des temps où le 
corps rebelle fe livre aux plaiiîrs 
que la religion interdit aux céli^ 
l^taires par état> vous vivez au* 



VÈtiîCATOTRE: f 
Jourd^htii dans un royaume ca-* 
tiialique y oii il n'y a plus At jé-^ 
fuites qui pourront critiquer vos 
AtbHmes écrits , ni prêclicr con-' 
tre votre apoftafie qtic vous ave« 
aflez mal palliée ^ux yeu^ de \x 
Cour de Rome ; cai' a^en déplaile 
à votre fupplique y q.Qand vous 
fiifiez des tapis à F'infordy vou» 
n'étiez point Tapôtre du duc de 
Cumberland , qui vous payoit 
pour travailler à fa manufacture > 
& non pour lui prouver Tinfailli-' 
bilité du pontife Romain j & 
quoi que vous en. difiez > vous 
n'étiez point à Brunswick pour 
y établir les dogmes de la foi 
catholique que vos fermons d'ail- 
leurs n'auroient pas accréditée,^ 
parce qu'on ne parle guère avec 
îîiccès d'u^e relîgioa danl la- 
quelle on ne vit plus. 

Pourfuivcz en Portugal le cours 
de votre vie mémorable ^ il ne 
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^ ÉPITRE VÉDJCATOÎPX. 

manque plus à votre gloire àpoP 

»oliqiie> que de conduireJe père? 

MïïUgrida au fuppUce, d'enga^l 

ger par vos faintes exhortation*^ 

tous les honnêtes Juifs de Lis^ 

bonne .à fe familiarifer avec le, 

jambon , & de finir par allers 

remplir en Corfe la place de^ 

grand aumânier du chef; des mér: 

contents. \. \ , i 

Jl'ai rhon^neur d^être avee Tef-i 

time que vos mœurs & vos wtr- 

vrages méritent,. 

Mon révérend père , pu Mort-^; 

fieur y tout comme il vous plaira y 

• . '• - • ■ i 

;• Kotre très'humhle &- 

•- * . ' . -. '" • ' ' ' ' 

•-i I/Auteur du Coi.î<JitTEun»i 
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AVERTISSEMENT 

DE 

L'AUTEUR. 

e. Orfque je publiai en I75 J 
\ les mémoires d'une hon- 
nête femme , je prévins 
que ce roman feroit le dernier qui 
Jdttiroït de ma plume j &je comp^ 
lois tenir ma parole y d^autantplui 
aijement que mes occupations ^ 
partagées- entre Vhijloire & le 
genre dramatique ,- prenoient tout 
mon' temps^ Eloigné depuis qua*. 
tre ans de ma patrie ^ & entraîné^ 
dans des pays où le goût de la^ 
pcrlitique m^avoit attaché ^ fak 



10 AVERTISSEMEKT 
èffuyé les manèges de la cabale p, 
les bajfejjes de P envie & les de* 
fagréments de ? autorité futfrifeu 
Ces tracajjeries m^ont rendu à 
nioi'-méme y & y ai jugé que le 
métier de politique ne convenoii 
qu^à un négociateur , & qu^un 
particulier avoit toujours mau^ 
vaijé g face de défendre Ou d^atta^ 
quer les rois qui le meprijlnt ou 
^ui l^ ignorent. ^ 

Libre aujourd'hui du joug & 
des entraves que je m^étois im^ 
fofés^ je ne me mêle plus des que^ 
telles des rois y mais toujours ci^ 
tpyen je ferai des vœux pour ma 
patrie y & parlant en homme qui 
vit dans une république libre & 
un état neutre , & qui peut s^ex^ 
primer tout haut y parce qu^il 
n^efi plus obligé d'adopter la fk'- 
fon de penfer du gouvernement 
dans lequel il éarivoit y je dirai 



DE L'AiîTEUIL n 

fue lé prince qui réjijlt depuis 
einq ans à la France , à PAu^ 
triche j a la Kujfie ^ a la Suéde ^ 
i la Saxe & à l^ Empire y réunis 
contre lui ^ eji le héros dujîecle ^ 
^ que ce grand roi mettra lefceau 
k fa gloire immortelle , s^il par^ 
vient a terminer cette campagne 
far éviter une bataille ^ ou par 
la gagner. Tandis que j tran» 
Quille dans mon caBinet j je de^ 
manderai^ au ciel la paix dont 
toutes les puiffances ont he/bin^Je 
m^ appliquerai à déclarer une guerre 
ouverte^ aux vives , aux ridicules 
& aux mauvais ouvrages ^ en ob^ 
Jfèrvant de ne parler des mœurs 
que de ceux qui font connus pour 
i^en avoir plus. 

L^ouvrage que je foumets à 
V examen du public ^ ejl écrit avec 
une vérité hardie y que les au^ 
tèurs devroient toujours employer^ 
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LE 

COLPORTEUR , 

HISTOIRE MORALE 

ET CRITiaUEî 

M. DE CHEVRIER. 

Des jeunes gmi tttm ten , i^une fiftpidité. . 
J>es femme s et un esfrieê CT d'une fuuffett. ; 
1}es eu/vruges vantis fui n'eut uifiedt ni têtes i 
Des fretégés fi bus_, des fretsBeurs fi betes^ 
Des refututiens au ne fait fus pourquoi^ 
Tant de petits talents ek je n'ai pas de foi . • . « 
GnEssET» Coin, do Méchf 

TOME PREMIER. 

A LONDRES, 
Chez réternel Jean Nov&sbî 
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t4 AVERTISSEMENT. 
tcmtnt vrais / qi^on le trouve Boit 
0u mauvais y je /ais à quoi srien 
tenir , & quoi que le USteur puiff^ 
$n f enfer y je n^çiurai peut -^ être 
pas plus de foi à Jes éloges qu^à^ 
fa critique. 




litui^m 






LE COLPORTEUR, 

HISTOIRE MORALE 
JET 

C K J T J Q t7 E. 

'H! c'efi: vous. Chevalier , dit 
la marqmfe de Sarmi ^ en 
voyait entrer un de ces merr 
veli^eux qui ont Tagréable 
tailent de tromper j de ruiner 8c de 
déshojiorep toutes les fenin>e$. Vou> 
Ites ^jpur.d'hui d'un brillant ^ d'un lur 
miiuuxy d*une fanti»»p^ Ea vérité plu| 
je vous confldere y Se plus j'ai eov^ de 
parier que vous n'avez plus à^ pem€ 
înaîfon. Eh y . d'où vient ce prppos ^ 
Marqui&J j^ai toujours la même y celle 
jpi» V9IU trpuviçsc auqrefou fi dilkhnfifi 




i^ Le Colporteur, 

Pktlêi phis bas, Ghèvàlier,Ttprîf ttît- 
dame de Sarmé j je ferois perdue ,fi 
mes femmes vous entendoîent. JEft-c^e 
que vous en auriez changé, Maâamé? 
Pourfuivez , Monfieur , voilà une iiù- 
përtinence auffi-bien conditionnée. • • .. 
Aljl point d'humeur, Marquife,,qu-.je 
qi0'rétiFé, Oh i retirez ^ vous ,- Cheva- 
lier , retirez - vous , ma toilette n'en 
ferapa$ plus folitaire, & le petit abbé 
que j'attends , m'amufera du nîoins 
£àns me faire rougin 

Ah ma foi , dit le chevalier , fi Tabbé 
vient , je iui cède le pas^par re^ft'ppur 
foh caraûere. Vous êtes fôu avec votre 
caraâere , reprit la marquife , l'abbé 
jl'en a poinr. Je vous demande pardon ^ 
Madame , pourfuivit le chevalier , il en 
a un affurément, & un de ces carafteres 
avec lefquels on vole à la fortune en 
obligeant beaucoup d'honnêtes gens. Je 
he vous entends point , répliqua mada- 
me de Sarmé. Ce que je dis eft pourtant 
très-clair , & votre petit abbé aie talent 
Tefpeôable de faire des mariages de 
îinftant , qui lui valent beaucoup d'àr- 
'gçnt 8c de confidération.' Quoi ! s'écri^i 
ïa marquife , . Tabbé feroit un . * . afh 
tôlan'effjfias poflîble. Oh très-^JOÀiWêi', 

Madaime ^ 



le Colporteur: iy 

Madame, 8c puifque vous voulez que je 
vous parle vrai , }é vous dirai à l'oreillJB 
que je ne dois qu*à fes foins l'honneur dfe 
vous avoir été quelque chofe . • . . Ah te 
petit mauffadc , dit madame de Sarmi'y 
je ne veux le voir de mes jours j mais 
en effet , continua-t-ellè , je me rappelle 
Qu'avant que vous vinfliez chez moi , cet 
abbé me parloit de vous avec enthou- 
fiafme , m'entretenoit des bonnes for- 
tunés que vous aviez, ÔC fîniflbît tou^ 
jours par louer votre taille. Le voilà 
bien , Madame , reprit le chevalier '^ 
jamais il ne me parloit de vous , qull 
ne me fît entendre que vous me voyiez 
avec plaifir , & que vous déteftîez , dli 
meilleur de votre cœur , toutes les fem- 
mes qui me vouloient du bien. Ah con- 
venez donc , répondît madame de Sar^ 
mi , que cet abbé eft un effronté per- 
fonnage dont il faut fe débarraffer. S'il 
avoit fil lire , répliqua le chevalier , j'en 
aurois fait un honnête curé de campa- 
gne , qui fe fe'roit engraiffé en nettoyant 
Tame de mes payfans -, mais cela ne faft 
que négocier une intrigue , manger , 
s'enivrer ôc dormir. En ce cas , reprit 
la marquîfe , faifons-en un chanoine 
dune petite ville de province , où â 



iS Le Colporteuf. 

pourra végéter à foa aîiê. Cefl: tno(» 
projet. Madame 9 repartit le chevalier^ 
les fenrices qu'il in*a rendus auprès de 
vous m^engagent à lui faire un forij 8c 
puKque vous vous intérefTez encore à 
lui y fà fortune efl faite. J'en accepte 
l'augure , dit madame de Sarmé ^ pourvu 
qull neparoiijb jamais à mes yeux. Hola 
Juftîne , û ce petit abbé vient, congé* 
(^iez-le» En ferai-je autant de vQtre col* 
porteur , répondit ta femme de cham» 
fcre ? Où donc eft*ît , demanda ta mar-^ 
quifeî dans votre bibliothèque, reprît 
Jufttne : eh , faites l'entrer fur le champ. 
La femme de chambre fut à pekie fon- 
de que !e chevalier voulut fê leverj ta 
iiiarquifê le fixa tendrement , il èer 
meura , 8c moniteur Brochure , te coït 

Sorteur le mieux fourni 8c. te plus fcai>> 
aïeux du royaume , entra. 
Des leâeurs impatients me demaoK 
deront peut-être quelle étoit ta mar> 
quifè de Sarmé : je leur répondrai que 
c'étoit une de ces femmes qui ne poifr> 
vant plus compter fur leurs appas alté- 
rés par le temps 8c par les plaifirs , (e 
font un mérite de leur fortune , 8c qu'el- 
les réparent avec leur argent les dé- 
sordres des années.» L^ nxarquif<$ joî:? 



Le Colporteur^ t^ 

pïok à cette générofité néceflaire usi 
goût affeâé pour tous les ouvrages nou« 
reaux : aimant fur-totit à protéger le» 
gens de lettres j fa maMifon leur étoit on^ 
verte dans tous les temps , Sc jamais^ 
on ne prit chez monfieur de la Popeli^ 
niere ( a ) autant dlndigeftions qu'à la 
table de madame de Sarmé. Il eft vrai 
que (es convives étoient de toutes les^ 
efpeces ., & qu?ind elle ne pouvôit avoir 
dPauteurs ni de comédiensi du premier 
ordre, elle prenoit des écrivaflfiers 8C 
des hiftrions ^ 8c fi Diderot & Carlin 
lui manquoient , elle voûloit bien fe 
borner à des Palijfot Se à des Mari-- 
gnan (b) : cette mauvaife compagnie 
en éloignoit la bonne , & la marquiiê 
ne voyant plus que des parafites & des 
efcrocs qui avoient befbin d'elle , devint 
précieufe par orgueil, 8c méchante par 
nécefiité. 
Je pourrois étendre ce portrait, mail 



(4) Famenz fermieLg^néral , dont U maifon cil 
Appellée im Ménmgerit. 

\ k ) Mauvais fa jet , 8c pins mauvais aileqtiin } ii« 
• le talent de furpiendce des applaudiffements de ceuic 
^ n ont jamais vu Tailequin de Paris. Au demcu- 
tant il a été cKafl'é de Lyon pour un cas grave, àL 
de Paria, parce qnon n'y aime que le bon , & ^l'Op 
B'f fiiff ouK ^ne U modiocxité. 
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ta ' L< Colpofîturi 
dettefèitimie qui. ne. fait plus 4iffinïufer^ 
va fe peindre eUe-même dans cette; pro- 
duéiion : ne fufpendons point, la mdxy 
che de Thiftoire ^f& fuiyons. monfieuiSF 
Brochure qui entre dans le cabinet de; 
toilette de madame de Sarmé*. 

Qu'avez-vous-là y Monfieur y lui dit lài 
marquife \ n'eft-ce pas uncfeuiile de Fré- 
jTon ? Je ne négocie plus avec lui ,. reprit:» 
le colporteur y depuis que. moniîéur de* 
Voltaire s'eft avifé d'en faire le funeftefc 
héros de r£cq//îi//c : d'ailleurs j'ai à me: 
plaindre de fes procédés ; il y a» quel- 
ques mois que voulant. porter le dueit. 
dû duc de Bourgogne,il me demanda uni; 
habit noir que je. lui prêtai ,. & qujil as^ 
- oublié de mç rendre. Ces actions, ne fev 
faifant point entre^gens du métier }^àii: 
rompu avec lui y ôc lès perfonnes hon- 
nêtes commencent, à m'eftimer.. QueUe* 
cft donc la feuille que vous tenez ^- reprit » 
la marquife ?:G'efty Repartir Brochure; y. 
un arrêt du parlement . . . ..Y penfez»-^ 
vous 5 répondit. madame de Sarmé ,,deî* 
me préfentcr dé pareils écrits? & vou-^ 
lez-vous que j|aille parler le- langage du- 
barreau ? Je veux y dit le colporteur ^ * 
^ue madame s'amufe •, & Tarrêt que 
f al rhonneur de l.uîpréfentt i: y^ roimpÛr^ [ 



Le €(dpbruuK Mt 

pàûitemeiit mon objet. Eh bien \ Bro^- 
chiire y que dit donc ton arrêt , s*écrht 
k chevalier? 11 dit', répliqua le colpor- 
teur j. qu'avec de la patience on vient à 
îiont de tout. Ecoutez & louez la fagefle 
de nos magiflrats» 

il y a 9 continua Brochure d'un toa 
pompeux, des rois fur la terre î le ciel 
veut qu'on regarde leur perfonne comme 
ikcrée : cependant il s^eft trouvé en Fran- . 
ce , en Pormgal & ailleurs y. des fcélé* 
rats qui ont attenté furies jours de leurs 
fouverains j & lorfîjue ces exécrables 
régicides ont été fommés de déclarer 
où ils avorent puifé cet horrible deiTein, 
îk ont cité Efcobar^ LeJJiui , Bellarminy 
ôc trente autres inigijlcs , dans les ou- 
vrages defquelson a trouvé ce poifon dii^ 
tillé méthodiquement. Le parlement, 
qui aime {es rois , &L qui ne veut pas* 
qu'on les maflacre par exprès commande-- 
ment du révérend père général , vient de. 
porter un co.up décifif , en défendant; 
aux inigiftes du royaume de fe qualifier;^ 
du titre de jéfuites , parce que Jefus , 
loin d'ordonner à fes difciples de tuer 
les princes de la terre , veut qu'ils leur 
obéiffent comme à lui-même •, & des . 
boutiques' d'arfenic Ôc d'opium ne.devant « 
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point être connues dans un état policé ^' 
on a défendu aux pères inigiftes de pren*- 
(ke des apprentifs qui ne deviendroient 
^e trop tôt maîtres dans cette fcience 
meurtrière. Je vous entends, monfîeur 
Brochure , dit le chevalier j il n'y a pJus 
de defcehdants du héros de Pampeiune ' 
(a), & l'arrêt que vous apportez en 
prononce la deftruôion. A peu de cho* 
les près , répondit le colporteur , on 
laiffe vivre ceux qui exiftent : mais com- 
me leur fociété eft une mère trop fé- 
conde y on vient de la mettre dans le 
cas de ne phis faire d^enfants. Parbleu ,. 
reprit le chevalier , le parlement qui fe 
mêle de tout , devroit bien exercer une 
pareille autorité fur nos filles de fpec- 
tacles ^ nos comédies Sc nos op^ér^ ne 
feroient plus interrompus par les accou- 
chements fréquents 4e ces nymphes: 
poulinières. Voilà bien mon étourdi y 
repartit la marquife ^ il vient ici nous 
parler d'aârices , tandis qu'il eft que£* 



( • ) Tout le inonde fait que dom Inigo de Guipad 
cca i étant au fiege de Pampeiune , fut légèrement 
blefl^é, fe cint mort, & fonda, parce qu'il avoit 

J»cur, l'ordre des Inigiftes qui, plus courageux que 
eut timide inftituteur , font accoutumes à mic UCAlr 
Utt Ica^ioit Ulu f enj^lcs» 
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ûoa des révérends pères inigiftes , avec 
^ Von fait que ces filles n'ont aucua 
lappon direâ. Ah ! j'ai mes raifons , Ma» 
4ame , répondit le chevalier , pour fou- 
kaiter que le parlement féviffe un peu 
contre la fécondité irréguliere de ce» 
çréamres , 8c )e ne m'accoutume point 
à être père cinq ou fîx fois Tannée $ 
d'ailleurs je fuis Turc , on ne peut pat 
moins , & vous devez me connoître 
aflfez pour. ... Oh , point de mauvaUe 
plaifanterie , je vous prie j monfieur Bro* 
chure croiroit d'après ce propos Inde-* 
cent Non , Madame , dit le col- 
porteur en interrompant bénignemenc 
la marquife y je ne crois rien , & voift 
encore moins y il faut de la difcrétioa 
dans notre profeflion , & (i nous venions 
à en manquer , nous ferions ruinés $ 
nous fommes tous les jours témoins de 
tant d'événements finguliers , que nous 
pdiSerions pour les organes de la médi-^ 
fance Sc du fcandale , (i nous nous avi-« 
fions jamais de les dévoiler* Ce qu'il 
vous dit là eft exaâement vrai ^ Mar* 
quife y repartit le chevalier , 8c vou$ 
kii donneriez dix louis qu'il ne vous fon- 
neroit mot de ce qu'il a pu voir dans fa; 
tournée de ce matUu Ah ! dix louis ^^ 



t4 Le ColporteuK 

Monfieur , feroient bien féduifants j le? 
temps font d'ailleurs fi mauvais , que pour 
une pareille fomme on ne pourroit 
guère s^empêcher de déshonorer ^cincf 
à fix cents perfonnesi . • . . Oh par ma 
foi 5 s'écria la marquife ^ vous n'en fe-^ 
rez pas dédit , monfieur Brochure j 
voilà dix louis bien comptés dans ce 
rouleau d'écus ^ prenez -les, & faites* 
moi l'hiftoire fcandaleufe de votre jour- 
née...... Parleraî-je de madame , dit 

malignement le colporteur ? Ah ! mifé- 
ricorde , repartit le chevalier ^ monfieur 
Brochure fait auffi des épigrammes. M» 
Brochure , répondit madame de Sarmé , 
eft un impeninent. Pardon , Maciame , 
reprit le colporteur , je croyois , que 
vous m^aviez payé pour ne rien omet-^ 
tre i mais mon projet n'étant point de 
vous déplaire , je vais me rabattre 
fur la cour Se la ville , ce font là des 
champs où la chronique médifante peut 
moifibnner à loifir. 
' Allons y perruque , dît le chevalier ^ 
aflîeds-toi fur ce tabouret, & com- 
mence. 

Je débuterai , répondit Brochure , par 
un aveu dont j'efpere que vous ne me. 
i^urez pas mauvais gré 3 je ne fuis point 

Colporteur y , 
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Colporteur , 8c cette médaille qiie vous 
me voyez n'eft qu'un paffe-port que la 
police me donne pour aller , en portant 
des livres fous le manteau , épier les 
anecdotes fcandaleufes , & les aventu- 
res galantes dont je compofe le foir un 
petit memoria que je porte au bureau. 
Ce métier eft-il bien bon , demanda 
madame de Sarmé? La police , re* 
partit Brochure , me fournit gratis tous 
les livres que je vends ; & comme je 
ne partage avec perfonne , le débit feui 
eft à moi. Avant d'en venir à vos hif^ 
toires, reprit la marquife, voyons un 
peu tous les livres qui font dans ce fac» 
Madame de Sarmé de le chevalier fai^ 
firent avidenient toutes les brochures 
qui étoient dans le paquet du Colpor- 
teur. Les œuvres du marquis de Carac^ 
€ioli tombèrent d'abord fous la maii^ 
du chevalier, chacun étendit Tes bras ^ 
& bâilla 1, Brochure lui-même s*endor- 
mit en difant que Vuniyers énigmaiiquc ^ 
•& la grandeur (ïame , .étoient deuxpro* 
duâions excellentes ^ mais on ne crut 
point à fes éloges intérefles : Sc la mar- 
quifé y appréciant le mérite de l'auteur 
Italien , jugea que tous les ouvrages de 
xe modernip ^cudciri. «'é^oieW qu'une 
Tome 1. ^ C 
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froide rapfodîe , & une compilarrfori feV 
the Se décQufue de quantité de bons 
îivres qu'il ayqft gâtés en les décou- 
pant mal-adroitement. Toutes les boa? 
nés chofes qui paflbient par la plume 
tle cet écrivain , perdoient -leur mérite 
Téel , telle qu'une eau claire fortantdç 
fa fource perd fa pureté en paffant par 
la fange. Qu'importe, le titre feftueux 
de marquis , la qualité pompeufe de cow 
hnel y & le tort iifnpofant d*un éditeur 
Liégepts avoient féduit le public imber 
cille , & le libraire Bajfompierre avoit 
fléjà afluré la dot de deux de fcs filles 
fur le produit de$ ouvrages admirables 
de monfieur le marquis de Caraçdoli , 
tandis que le premier éditeur de dom 
Quichpte eft mort à rhopîtàl. Bizarre^ 
rie finguliere qui n'annonce que trop 1^ 
corruption du bon goût ^ ôc la déca»- 
^ence des lettres, 

'La marquife , revenue de fon dflbuptfc 
fement, ouvrit im recueil de 71 jou»f 
ftaux qui paroiflbient tous les mois potw 
la honte de la raîfon, Tenftui des leo» 
leurs 5 ÔC là ruine des libraires. Lcfjowr- 
nal de Trévoux qu'elle parcourut , lui 

eli^ 



parut écrit paffablement ç -mais- t 
IfpyV^ îîia^vsiif i|u« i'aut(?ur 8^é#lg[ç; 
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indécenciment en inquifiteur ^ prît '1^ 
maximes de la feine philoïbphie poiit 
des impiétés , & dénonçât à la juftide 
tous les écrivains qui. avoient -plus de 
réputation que lui, Montefquieu , Vol- 
taire , Diderot , & tous les encyclopé- 
diftes font les vi£Hmes journalières que 
'1 écrivain de Trévoux immole à fa fainte 
foreur. Colorant fes injures (bus le noiii 
de zèle y & ^'enveloppant dans, lé man- 
teau de la religion , il croit qu'il lui éïj 
permis de n écouter que fa paffion 5.6c 
de jouer pour dix écus par mois le rôle 
de délateur , perfonnage peu digne 
d*un prêtre, 8c. moins encore d'un ^'f- 
prit politique , qui fe tairoit , s'il réflé- 
cfeiffoit que ces philofophes qu'il atta- 
que , n'ayant connu ni Jean Chatd , ni 
U duc DûT'tffro 5, pourroient faire, repenor 
la fociété de Jefus , des perfécutions 
qu'il leur.fufcite depuis près de fept 
ans. 

La marquîfe allant plus avant , oiiv|ît 
nne brochure foporative , connue fous 
le titre de journal du commerce, 

L'ex-avocat qui rédige cette produc- 
tion glacée , Hit que fon ouvrage ëft 
bon ^ il4e croit. même.^Qu^ext conclure I 
que monfieyr .Accarias, de $ietioni}e ^ 

: '' ■• '^ Cl ''• 



iS Le Colporteur^ 

. bourgeois de Gap en Dauphiné , dit Sc 

croit une abfurdité. Mais jç fuis pen-* 

.iioiuiaire d'une cour éclairée , répori'» 

. drîi fûrement l'avocat Apraxin ( éi ). Eh 

. parbjeu , lui dira-t-on , de telles faveurs 

arrachées à la pitié par rimportunité 

. ne prouvent pas le mérite j Chapelain Sc 

Ptadon , avilis avec raifgn , étoient peii- 

fionnés par Louis XIV. t-a comparaît 

fpfi de ces deux auteurs , tput médip^ 

cres qu'ils fonf , honore mpnfieur Acca- 

rias, qui n'eft affurément pas en état 

de faire l^Puçelle ni Régulus. Mais c'eft 

répidémie de ce fiçcle , chacun veut 

être auteur 9 quand il ne fpit plus que 

devenir ; encore fi la mpdeftie , qui 

devroit être Iç partage de la médiocrité j 

annonçoit ces intrus dans l'empire des 

, lettres ? mais npn , la fureur de médi* 

re 4?s gens qu'ils croient nç craindre 

plus , dès qu'ils les ont perdus de vue ; 

un ton impofant, & une ignorance 

fupréme çle leur démérite , appuyé par 

l'infolence même , leurperfuadent qu'ils 

font de grands hommes , 8c partant 

de ce principe errpnné y ils ont la manie 

(U) JMlpi |ctç <jfd figliifiç ùf$ f»ti^Hff 
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dé jouer les importants , de pr^ventf 
qu'ils ont dans leurs porte-feuilles des 
fyftêmes de gouvernement > fic de vou-î 
loir enfin fè faire acheter par des Cou* 
verains étrangers^! dédaignent de le^ ' 
marchander., 

Tous vos journaux me font bâiller ^ 
monfieur Brochure , dit la marquife. 
Tant mieuk , Madame '^ répondit le 
Colporteur , ils rempliffent leur objet : 
comme je ne les vends ^e contre l'in- 
ibmnie ^ je fiiis charmé quand ils font 
leur effet. Quel eft ce gros in-quarto , 
dit le chevalier? Ceft ^ repartit Brochure^, 
uo comporé des quatre femences froi- 
des. Je vous entends y dit madame de 
Sarmé ^ Ce font des har^ngùes^acadé*-' 
iniques. Oui , Madame , i-eprit le Çot« 
porteur i j'y ai joint pour la commodité 
de mes leâeurs malades un aiTortiment 
léthorgique des odesfacrécs du préfident 
k Franc y Sc des ejfaîs de morale de 
tabbé Trubleu De pareils écrits y con« 
tinua Brochure , feroient la formne de 
nos apothicaires y 8c jamais lesfomni* 
fçresy que ces meflieurs préparent 9 n*au« 
ront la vertu de -ces livres {bporatifs. 
Laiflbns donc tout ce fatras^ dit le che- 
valier. Ah ! pulfque je vous, ai endor^ni ^ 

C3 
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îéplîqita le colporteur , fbuffrez qnejcf 
Vt)Us éveille 5 liiez lès contes moraux det 
ifiotïfieur Marmontel , vous j trouvereal^ 
lîft préfervatîf contre raflbupiffement j 
jftfez, et vous ne bâillerez poim, ca# 
j'ai mis de côté fes tragédies de cet au-* 
teur. Ah f la précautïoneft bonne , s'éeria 
le chevalier i voudriez-vous , pourfuivîlf 
Brochure , jeter uo troup-d'œil fur let' 
œuvres de Charles Palijjot ? Voyons Cai 
vifion , répondît la m&njuile ,. elle e(V 
ataflî- vraie que plaidante ; mais- pour Tea*^ 
cjuvrages de cet infëme barbouilleur , iî*^ 
itflfemblfent ^k$ nKeur?% En- ce cas , re-^ 
j5artit le colporteur ^ je vais Tes relê^' 
guèr dans* mon nragaîfm' léthargique. ' * 

<2ti*âs-ru encore de- pfaiïànt , de*' 
ittanda le chevalier? Pmfque vous Vou-^ 
lèztout voir , répondit Brochure , jetezi 
les yeux fur ce fronrifpice, & jugez ^ 
par le titre de côt ouvrage , du: plaiiîr 
que la lefture doit vous en promettre. - 
*'ta marcjurfe piquée de cette curiofité* 
qu'on pardonne à (on fexe*, ouvrit lè Ifr* 
vre nouveau , & y lut ces mots^ : 

« Recueil d'eftahîpes choifies , côn* 
»* ten?înt les portjraitsdes rcfe, princes^ 
>/ mini lire s , courtifanes , aureiirrs ^ 
1^ dateurs ' Je coîîiédiettttes ^célébres^ / 
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S) StV^c des vers auJ^as^ analogues à leu< 
» caraâere >5. 

Ceci pourroit être bon , dit madame 
jde Sarmé ^ à ces -mots elle ouvrit ce re- 
cueil qu'elle parcourut avec un plaifîr 
malin qui ne furprit point le chevalier % 
il devoit aimer un caraôere qui étoit le 
iîen. 

Le premier portrait qui s^offrit atnf 
regards de la marquife 9 fut celui de 
Voltaire : on lifoit au. bas ce vers tiré de 
h tragédie de Mariant. \ 

fat des adorateurs « O* n*ài pas un umié 

Celui de la GauJJîn fuivoît : fa figure 
marquoit une vieille dont la voix rauque 
étonnoît : on voyoit au deflus ces Vers 
yi'Orofmanè prononce dans Zaïre i- 

é * . . Bft-ce lÀ cette votst 
Vont les fins enchanteurs nimt féduit 
tant de fois} 

Comme tout étoit mêlé dans ce re«w 
Cueil , les héros s*y trouvoîent fouveat. 
confondus avec les hiftrîons , & il n'è- 
toit pas furprenant de voir le portrait 
d*un grand homme à côté de celui d'ufie 
petite femnoe : l'image du roi de PruiT^. 

C 4 
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frappoît le fpeâateur j on voyôit cette 

infcription au bas : 

^ fait vâincri i Ï4 friry (T ehunter fif^ . 
viéhins^ 

Le portrait du célèbre Pîron Tenott* 
immédiatement : les deux vers c^ 
étoient au deflbus , étotent de lui : 

aa^gk f^t n§ fut rien ^ 
Tas mimi académicien» 

On lifbît au bas de celui de la petite 
l^ithû j dite Cameli , aârice du théâtre 
de Bruxelles, ce vers de Zaïre : 

, ^ Tranquille dans U rrim^, &xfaup avec 
douceur. 

Le maréchal D, * * * y étoït repré-j 
lente j fixant fa montre , Se difam ce 
mot : 

/attends. 

Le prince A. * *. de P. y étort peinr, 
fegardant fa pendufc : ces mots étoîent 
au defTous t ^ 

// ne viendra pas, 

[ Le marquis de Ximines écrîvpît fiir 
Une table où &s deux tragédies étoienti 
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pofées; on lifoit au bas du portrait cette 
épigramme imitée de Boiieau : 

jipr^f SpUarh ^ 

lês ris ( 
jiprh AmslsMMttt ( 4 ) » 

Mademoirelle Clairon 9 fi célèbre par 
ion jeu 8c par la lubricité de fes paflTions , 
y étoit peinte en Phèdre ^ elle fembioit 
prononcer ce Vers de Racine qui con- 
vient fi bien à Temportement de &s 
defirs, toujours fatisfaits 8c toujours 
lenaifTants : 

Ceft Vinus toute tHtiirê ék fs frriê dt* 
tachée. 

Le portrait du nommé G ** *. direc- 
teur expirant dufpeâacle mal ordonné' 
de Bruxelles , étgit à côté de celui^ci^ 
avec ces quatre vers qui font allufion à 
fâ femme qui court le monde , à fa mal- 
treiTe qui Ta couru , & à un chirurgien 
habile , dont l'art bienfaifant peut être 
utile à tous trois ^ en cas de réunion : 



(«) Epleaiif &' Amalazontc font ëcux pièce» 40 
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hans et s yeux in filent s qui font frémir Famoui^^ 
On i;oit un infâme A^^^, 
Slui ^ des bras de la Nonancourt., 

Va chereher chez Bfiuqust un fecQurs faln* 
taire, 

Bacinc le fil^ , que motiiîeur de Vol» 
taire appelle le petit-fils d'un grand- 
J^ere , y paroiflbit tenjanc en* mains la 
tt^gédie de Phèdre de fon père ^ & ïi^ 
fant ce vers qui eft dans le rôle <i*Hip*' 
polite : 

Et mpi fils inecnnu tun fi glorieux f^rê* 

Lefquelette de PaliJJot \enoit enfuîte $ 
il étoit point dans le jdrdin des tuiles 
ries , vendant hiî-même fa comédie des 
philofophes : on lifoit au bas ces quatre 
vers û vrais : 

Tel fut l'Athénien ffrofane ^ 
^à las de vivre dans i'ùuhlt f 
Brûla y pour qu'en pariât de luif 
Le temple facre de Diane. 

Celui de fon émule ^ rilluftre Fréron ^ 
îuivoit immédiatement avec ce feul vers 
fi analogue au caraâere du perfonnage : 

S'ii itoit honniti homme il m feroit fins 
rien, , 
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* \ Oh voyoît j après les effigies de ces 
^euK frippiers d'écrits , le portrait dé 
«onfieuf Helvétius , tenant à la main 
ion livre Je VEfprit , ÔC ces vers au basa 

Mais ék firce d\ffnt , tout lui parut ma» 
thre. 

On sVrêtoit enfuîte fur l'abbé Tniï- 
blet , comptant fes jetons académiq- 
ues , ( a ) 8c difant av^ enthoufiamet 

Depuis vingt ans je cot^s après cette monnoiêi. 
Depuis 'ving^ ans fur mei chacun^ criait haro^ 
Je fuis dans ce grand jour au comble de ma joie ^ 
It dans quarante enfin je forme le zéro^ 

Greffet prôné trop tôt paroiiToit k 
Ibn tour abjurant le théâtre entre les 
mains de Tevêque d'Amiens : ces deux 
Mrs étoient au bas du portrait : 

Vorgueil feul rna rendu dévot y 
^ la dévotion de moi va faire un for» 

La marquife tranfportée de toutes 
les vérités méchantes qu'elle voyoît au 
dèlTus de ces eftampes , continuoit à 



( « ) On àormt \ t'acadéinie Françoifè on |«to|| 
fvlant 40 r« à' tous' les académiciens préfcmr: deii| 
vient qu*on appelle les* beaux elpiict de U txem£e 
tfa dUcxc Tiubtct da/n0»»/«r)i. 
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parcourir le recueil avec un plaifîr ma- 
lin. Ah , ah ^ voici un fous-miniftre ai| 
col apopleâique 8c à Tembonpoiot 
financier j voyons ce qu'on en dit : 

Son fiin /# plus freffanf .... 

Oh ma foi ! cela eft trop fort: quoi* « 
que cet homme ait pafTé de la boutique 
de fon père au rang fubordonné qu'il 
occupe depuis un an ^ fes infomnies 
méritoient plu^ d'égards , 8c on ne (e 
ieve pas pour rien avant le lever du {o- 
leil» Finiffons donc : mais que vois-je 
ici en abbé , dit Iç chevalier ? bon c'eft 
ce trop fameux ?• Norbert qui, de rien 
eft devenu prefque quelque chofe , c^eft- 
à*dire capucin^ de capucin tapiffUr , 8& 
de tapijfliei' abbé. La petite fortune de 
cet ex-religieux ne me furprend point y 
reprit madame de Sarmé : j'ai eu au- 
trefois à mon fervice un garçon tapif- 
iGer qu'on appelloit Germon , je l'em- 
ployois à placer un miroir où la fan- 
taifie m'en prenoit; il me quitta, par- 
ce que je pe voulus point qu'il époufât 
une de mes femmes : mon refus fit {on 
bonheur , car j'ai lu dans les gazettes 
que ce Germon eft devenu un perfon- 
nage intéreflant s il eft gouverneur y 
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concîetffc ou porte-ckfs de deux ou trois 
châteaux -, & femblabie à tous les 
parvenus , fl ne fe fert de fon crédit 
que pour s'enrichir 8c nuire à tous les 
honnêtes gens qu'il décrie dans Tefprit 
de fon maître ^ prince généreux & bien- 
faifant , incapable de commettre un^ 
injuftîce , mais fujet à être trompé 
comme tous les fouverains qui ne peu- 
vent voir touiî par eux-mêmes. Laiflbns 
ce valet , Madame , & voyons ce qu'on 
lit au bas de TefEgie du père Norbert. 

BnféMt de Vorârt féraphique 
J,€ iefiin me fit anglican (/»). 
four U féconde fois je deviens catholitjiuê ; 
. JEneore une di/grace^ t^je prends le turban. 

Le pauvre diable a raifon , répondit 
le chevalier , en fe faifant Turc. Que 
Jui arrivera»<-il ? c'eft un chapeau qu'il 
changera contre ua bonnet de nuit. Ah! 
écoutons maintenant Brochure y reprit 
la marquife. Encore une minute y Ma- 
dame 9 repartit le chevalier , je tiens 
ici un perfonnage amphibie qu'il faut 



(#) Ce père Norbert, donc U vie très-intéreflante 
cft aâueUemenc (oos prefle , vivoit à Londres > il X * 
près de 10 ans, avec ane femme 2c des enfiiAU} 
lontc la toiUc fiiivait U cuUe «asUcuit 
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connoître. Pouvez-vous donc vous y 
.méprendre , dit le Colporteur ? nb 
voyez vous pas que cet homme moi- 
.tié capucin^ mouié féculUr ^ eft le fa»- 
nieux Maubert de Gouvejl , dont je me 
réferve de vous préfenter Thiftoire dans 
.peu de temps ? Ce ne fera point unje 
jrapfodie telle que celle que rexrFrancif • 
cain Champflour a publiée il y a deux 
.ans i ce fera un morceau fait par maia 
de maître , & rédigé fur des mémoires 
authentiques fournis par plus d'une cou- 
ronne , 8c fur le témoignage irrépro- 
chable de plufieurs honnêtes gens qui 
ont vu ce brigand politique , à Rouen , 
en Saxe , en Italie , en SuilTe , en Hol- 
lande , à Bruxelles , où il a efcamoté 
la confidération du miniftre , ÔC l'ar- 
gent de Timpératrice reine j à Liegel, 
à Cologne , & enfin à Francfort , où 
il épie quelques occafions de tromper 
la régence , Tempereur ou les François. 
Je connois ce malheureux, répliqua le 
chevalier i il finira, comme le Danube, 
par n'être pas chrétien j mais lifons 
les deux vers qui font au bas de fon 
effigie patibulaire, ils paroiflent imi- 
tés de ceux qu'on trouve dans laHen- 
' jriade k J!o.cca(ion du capucin Jc\yeufc* 
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Lîj(êz donc , dit la marquiCe , qui étok 
impatient^ d'entendre monfieur Brcv 
xhure. Point d'humeur^ reprit le che- 
valier , les voici : 

vicieux , fimt,ent , vt^gtihênd , folitaire , 

21 quitté deux fois la befacs &* la haire. 

Je garderai çe recueil, dît la marquife 
au Colporteur ? mais qui vient ici nous 
interrompre ? C'eft votre chocolat , 
Madame , répondît Juftine. Le chevalier, 
reprit madame de Sarmé ( en fouriant 
ironiquement) n'en a pas béfoîn aujour- 
d'hui. Ah ! fouffrez , repartit-il , que j'en 
prenne au moins pour demain. Mon* 
"fieur le chevalier ëft homme de précau*- 
tîon , dit Juftine qui le connoi/Toit uii 
peu \ car c'eft le droit de ces filles d'et 
ïayer les prémices de ceux qui fixent 1« 
goût de leurs maîtreffes. Chacun prit 
du chocolat , la femme de chambre 
iûitit^ £l Brochure, ayant tiré .(osx^agÊfl^ 
da , demanda à la marquife par où ellç 
"vouloir qu'il commençât. Par la cour,, 
rtft)rit madamç de Sarmé. Vous ne pou-^ 
viez mieux vous adreffer , répliqua cet 
homme •, depuis dix ans je fuis colpor-- 
IÇHT de Vççf^Ules., $c YQ^ oe./ponQQjt 
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qae moi 9 depuis Pœil de bceuf ]uCqja*ziï 
f^rand'commun ( a )• # 

-. Vous connoiflex peut-être Btlifi y 
Madame , continua Brochure. Elle eft 
dévote repartit la marquife. Rien moins 
que cela , & fon chirurgien vous affu- 
reroitle contraire. Son chirurgien \ ah^ 
ah ! voici du délicat \ écoutons , point 
.dlndécence au moins , monfieur Bro- 
chure 5 reprit madame de Sarmé. Grar 
ces à Tufage j répliqua le Colporteur ^ 
il n'y en a plus dans cette maladie , SC 
l'on peut aujourd'hui demander fans 
^fcandale comment va votre rhume y 
comme on demande comment va votre 
Jievre. Le temps adoucit tout , 8C <:e ' 
^qui étoit une horreur ^ lors de la décou- 
verte de TAmérique , eft devenu de nos 
^ours un accident auquel tous les hon-* 
netes gens font fujets. Vous parlez d'or y 
, monfieur Brochure , dit le chevalier } 



(«) Vmil dt Itœtft ainfi nommé, parce qu'il y a 
dans cette chambre un jour enfoncé qui imite cette 
forme , eft une pièce qui eft entre la galerie & l%p. 
paitement du roi. Ceux qui n'ont point leurs eq. 
trées, attendent U oue S. M. paiTe, 8c font les im* 
portants aux jeux des provinciaux embarralTés. te 
frtind'C»mmun eft un vafte bâciment où logent ^ 
auiigeiit les commenfaos âibalteiAet de la mairon. 
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mais revenons à Belife. Eh bien Be^ 
life , reprit le Colporteur , m'a payé 
aflez mal des ièrvices que je lui ai ren- 
dus , pour que je ne fois point obligé 
de lui garder le fecret. 

Vous connoiflez fa naiiTance ; hlecè 
d'unbommeen crédit alors^elle épou(â 
UQJ^ne guerrier qui joignoit une figuré 
élégante à beaucoup d'efprit. Les fer^ 
idces de fon père lui firent bientôt 
franchir la carrière ^ 8c au fortir des 
}éfuites oà la chronique prétend qu*tt 
laiflfa des regrets , il eut un des plus 
beaux régiments de France. L'Italie 
vit fes premières armes. Belife , à la 
veille de fe voir féparée de fon jeune 
époux 9 fondit en larmes. Le comte 
marié depuis huit jours ^ oublia (a 
femme pour n^ fonger qu'à la gloife» 
Il partit 'j Belife inconfolable ne voulut 
plus vivre; elle joua les grands (e)f- 
timeiits 7 demanda du poifbn; iès iem*- 
mes lui apportèrent du vin d'AlicaMe*^, 
elle k but, & vécut. . . - 

Les abfents ont tort. Tandis que le 
comte faifoit la guerrp aux Cot[û»\ 
Belife cherçhoit à fe confolerr Sc^l^ 
ces à fes chartnes, eUe ^n'accc^it ^pas 
longrt^iAps. L'ordre. de^ikccçrffiioû: '4^ 
Tome L D 
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fc$^ amlahtfi feroît trop long à vôtft 
fappc>rter>.elde eff^à tout, moins pair 
libercinager que par une mcoii'fVancê: 
de goût àffez jaamrelte: âu« femûies- de; 
la cour V prêtais mufq^és, abbes au^ 
^ercjs;^ iiîiiporta»t6 à la» fiiod^> âftcurs^ 
^h^ifcc^euiS'^moiiî^s. ::8c comme fés de^ 
4irs 0:3: fetfoie^nt acceptkm <te p^fentrev 
iB.Ulp'a€^ diêdaigoa même? pas de j-ete*/ 
jfe- niatichoir fuir fâ fivréef.. Bfelife vécut: 
;4e'a3t' ans dans cet état de diflîpation ^ 
jqjfe3 ïes femmes^ .oœ l^impudfence d-àp-- 
^eller coquetterie d'&fpm r 8c àr qur ]^ 
fdo:uie!roïs ua» autre noan-i ^ fis j'&imois. 
:à ffiËre tout. Le poëte Roi Sl plufieuf^ 
:«autres* cha-afonniers céfefcres , que Be- 
Jife avait rebuter, parce qu'elle ne l'ejoïr 
rtrouvoit que de rèfprft , s*àviferent: dtss 
ja- ch^ater. La cowueffé , piqi»é€ c^ 
rîVWr. fes' avemures. mifés en vaûdevilleï^ 
4réôechit ,for eite-mêmOy 8t ^fojetar^ 
-éiBl5 tes pretniéfs* trai^ôr-ts. d^'fe fti- 
^ew'yvd^entueiî^ dan^' fer iéSôrtti&i. • « 

Deux grands ycuir bfeu^ y un. teîilt: 
4& lis. ,& de.r©&;^, une bouclïe ver- 
^^W&i une gojsgei d^llbâtr^ qm invl^ 
4Gk: ai la ^Johapce ,. une taîîte élégante^ 

tfi^ xteoq>ésâixieut v w«» > qli^- dr<^»ftacl^ 
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& la réforme ! BelHe âvoit beatr râflé^^ 
chir fur rindécôficé de fe coaduite pafr 
fée, elle fe repfochoit en vain l'avilK^ 
fèmeiu de fes goûfé , elle rougiffbttr 
en vain devant fon cocher ^ rien ^ne 
pouvoir lui laifler long-«eftîps Kdée die) • 
J^ retraite. Ah ! que les honnêtes fem-* 
mes doivent être malheôrèufes , s-^écrian 
f*elle en fortant de fes réflexions h<îes 
mots en difent aflez , ÔC vous jugeai 
bien que la comtefle : reprit fon pte-i 
mier train de vie. Il eft vrai qu'édai-' 
rée par le paffé , elle- mit plus depoi^! 
litique dlins fa conduitte , &' qu'à Ptfve-î 
nir elle aima mieux s*iexf)ofer au déù^^ 
grément de trouver dés homfmes ahéitn^^ 
Hs , que de rc^fufel" aucun "dés aiiteufSi 
qui venoient l'excéder par des propos» 
préfomptueux qu'ils n*'étoîem point eut 
état de foutenir j car, *i ■ ' ^ 

. Mffftews. ht be^m^ fffrftj ,£silleurt ftrt r 
efiimjibUs. /. . - ,„> ^ , ^^ 

Ont très- peu de talents four former leurs 
fimblabies. '* 

. . ■ ■ . :— ^ ■: • ii 

' BeKfe>v devenue ,^ par* Kàt co^mplai- ^ 
&nceV'^>dole du^Paèn?^, élTiiyatoti- ' 
tes les ^édicaas ç'iei mudri^ùux i^ler' 
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cent des foiteraust é& Pam lÊent&t 
thstqixt }our payttt iès £»reurs. La 
comtjeffQ, excédée de plaifir 8c.i"eiprr^ 
prit le psrti d^atter paffer la be^le M- 
fcfl. daos use campagnbe foKta^, oâ 
elle cômpcok A'ia,votir arec efie ^& Tes; 
femmes Se ua jeune abbè cp'ellê a^ok: 
pris poujr raîder dans fes kèbnees^ 

Le psQ^et de Beltib fiit exéct^ê fu? 
le champ ^ foit viiùie dai» le cceor^- 
foît ^iétè de» plâiiCfs ^ fok tme loeur 
de Tm£o&^ bt çomtefle patm fans jre^ 
firetter Paris* Oa: étoit ak>fs dan» fes. 
beattx jours éx mo& de mar; Ja bik 
tore ajaknêe reQ>îrolD par -tour te vo*r 
Iiçte; Befiite aH'ok-etle s'enfoncer cËans» 
un bckquet pour y «êver fur les éotir- 
ceurs^ de k- (alitude^ elSêer apperee^it^ 
fàfts les cliefc&er, éei»c jeimes mo£^ 
neaux ^t dvt pkhir pa^^ok^j^ aux ca^. 
relies ^ 6c des^^ carêmes revotaient auK 
pfaiHrsv A&î Parti» ^ Parik^ $%€ria-t-'elîe^ 
ea voyant ce ^eâacte qjar fait aiâmem: 
dès rnipi^flions ïur un, eœiar lendre*^ 
L'abbé médîtoit atcs pieds d'un arbr:e 
lur te livre de h fiawr^j duvrage qui 
hcmore tfEtre Sapritoe:^ 9c ,b%amiljte 
point Je$ boiinne^»; M^l^ h profb0» 
deot.des réfiexttHH^^qù lïfitiivre J^^aa:sS^ : 
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ûoity Us foupîrs de la comteiTe Tarra* 
cherent à fes méditations , de & levant; 
tout éperdu , il alla fe jeter aux genoux 
de Belife , qui avoir toujours les regarda 
fixés fur les moineaux. L'attitude de. 
Tabbé fiu-prit la comteâe i elle lui or- 
donna de fe lever en Taccablant de: 
tous les noms que mérite un domeffi^» 
que^témérsûre. Mon maudit abbé con^ 
iioiâbit mieux Ovide que fôn bréviaire ^ 
il infiila , Sc ayant infolemment permis. 
à fes mains de manquer de refpeâ à 
Belifè , il ne fe releva que pour lui 
Élire connoître plus efficacement le. 
plaiiSr que les deux moineaux goûtoient; 
entre eux. La comteiTe s'emporta de 
plus belle ^ mais Tabbé , loin d'implor 
rer fa grâce y fe mit dans le cas de 
mériter de nouvelles injures. Comme 
H étoit en train d'être îniblent, 8c que 
Belife étoit d'humeur de quereller, elle, 
le gronda juiqu'à quatre fois. L'abbé , 
&nfîble alors aux chofes défobligeantes 
qu'on lui difoit, demanda grâce , 8c je* 
préfume que la comtefle ne lui par- 
donna qu'avec peine. Les réflexions de 
la nuit ramenèrent Belife à elle-même ^' 
8c fe foumettanr pour jamais à fa dei^. 
tinée y elle iretouroa le lendemain à^ 
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Pari&9 cBàffa i*abbé dont refprit'neluli 

avoit pia ^médiocrement, 8c rentra» 

dans le monde comme une viâime que 

le fort avoit condamnée à y être im^^, 

moiée. 

La comteffe , s'étant trouvée dans; 
un foupcr fin y où elle périjfoit Sennui ^» 
ainfi que tous les. convives , feignit wxm 
migraine horrible pour avoir occafion: 
de fortir , Sc demanda fes gens ; Ut 
n'étoit que deux heures du matin ^ 
perfonne ne paroiflbit. Le marquis tfc^ 
Sarianne , qui devoit toutes fe^ bonnes 
fortunes à Tadreâie de fon cocher^ 
avoit toujours foin d'avoir avec lui cet? 
homme intelligent j il offrit fa voiture 
à Belife qui l'accepta 9 d'autant plus 
volontiers qu'elle ne connoiflbit poinit 
le marquis, A peine fut-on dans la voî-' 
ture, que Sarzanne, fans s'informer dei 
Pétat de la migraine à laquelle il parut 
quMl ne croyoit . point , fit desipropo-! 
fltions à la comtefle qui héfita. Unet 
femme qui balance dans une pareille) 
pofition , n'attend qoe Tinftant de. fe 
rendre. Le marquis s'en apperçut, 8c 
i^ulant prévenir la réponfe de Belife ,' 
i{ commença à fe diébarraffer de foi» 
fihapeaiu La comcefie > ^ui vit où cetccf 



dKmaïche ailoit conduire Sarzanne, 

voulut ^arrêter, en lui difant c^'etle 

rfevoit être à deu3^ pas de cher elle*» 

Il eft Vf gii , Madame , qiie vous n'êtes? 

point fort éloignée de votre hôtel f 

mais grâces à l'airt de mon cocher ^ 

nous n'y ferons pas arrivés avant an boit 

flùart-dlieure j & vous devez fèntir qu'il 

feut beaucoup moins de temps.», en-* 

core un coup ,♦ 5*écria Belifè , vous n'y 

penfez pas 5 Moniteur , je vois d'ici 

ma portç , 8ç avant deux minutes je 

fcfs éhez mci. Cela pourroit être y 

Madame y repartît le marquis , fi vou» 

aviez affaire à un cocher ordinaire , à 

fin de ces ignorants* ifai ne connût 

point la marche nofturne ; mais voyez , 

de grâce , Tallure de ces chevaux ; ôc 

comsnefit nlon cocher, en leur fai&at 

faire ta manœuvré du figxagT, adoucit 

le mouvement de la voiture, & retarde 

la marche qu'il ïèmble prefler. Oh, 

f^our le coup , dît la comteffe , voil^ 

tm de Ces* rafineiîïems' auxquels je ne 

m'attendors pas, ôc jcf vous avouerai. 

que ; . . • Bélife^ balbutia ak>rs^ , Se iû 

marquis , reprenant fbn^ chapeau , lui 

dît, Madiaîtae,*vous êtôs chez vous, la 

€om^i& 'fife : re^inl poiiit db (bn^ étçm 
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cernent) elle voulut engager Sarzanfie 
à entrer, mais il s'fixcufa fur Tobliga* 
tion où il étoic de reconduire d'autres 
dames. Belife pafla une nuit douce i 
tel eft TefTet du deflin y un plaUir vif 
précède, toujours un grand mal. Lsi 
comtefle à fon révieil s'examina, Sa fes 
4écouvenes la frappèrent ^ le marquis , 
s'écria-t-elle , feroit-il affez mal-hon- 
nête homme ? ah , ciel ! en quel état 
fuis-je ? hola , quelqu'un. J'entrai dans 
le moment même , continua Téloquent 
moi^fieur Brochure , 8( comme j'avois 
été utile à madame la comteiTe dans 
des oc^afions plus délicates encore j 
die jae me laiiTa point douter de fon 
petit accident. Je portai un billet de iâ 
part au marquis de Sarzanne 9 celui-ci 
vint s'expliquer avec la comtefle , Sf, 
s'excufant dç bonne foi fur l'ignorance 
où il étoit de fa fituation 9 il s'en plai-^ 
gnit à la Defchamps de l'opéra , qui re^ 
jeta ce malheur fur un minijbrc étranr 
g^r j lequel Tattribua à la femme ctun 
fermier-général : celle-ci imputa la caufe 
de cette indifpoiition à un guidon des 
moufquetaires qui feutint qu>|le venoit 
d'une épiciere du quartier , qui }ura que 
depuis iîxmoU eUç ne parlpit qu'au 

frer€ 



. Le Colporteur. ,49 

/rert quitcur des capucins; ce reiigieigc 
^'en prit vivement à la duchcjfe Je***, 
Jaquelle protefta qu'elle ne recevoit 
chez elle qu'un abbé Portugais^ qui 
•avoua qu'il avoit eu qne converfàcion 
fort tendre avec madempifcUc BrUlant 
de la comédie Françoîfe {a): Taôrice, 
-pour fe diiculper^ jeta la l^ute fur le 
-marquis de C..«. mais comnie ce fei* 
.gneur avoit été tué à Rosback , les re- 
cherches n'allèrent pas plus loin, & la 
généalogie de la maladie dont Belif^ 
4renok d'être frappée , demeura impai;- 
>faite. C'eft atnfi que des titres confu- 
més dans un ii|cendie , privent fouvent 
des héritiers légitimes de Tavantagç 
de connoitre leur fouche. 

La comtefie , alarmée de fon état , 
4ie fongea qu'au, moyen de s'en tirei}. 
Les premières précautions alloient èxxf 
pri&s , lorfqu'elle re^t de Lyon une 
lettre de fon niari , qui l'informoit mç 
dans quatre -jQurs il feroit à jPans; 
ah! quel fâcheux contre-temps, s'écjcîai- 
•t-elle , & comment me tirerai-^je de 
$e pas? Lie. comte m'ejUme , màjSfl) 

' (m) On paileti d'elle l la fi» de cet ôteViàft 

Tome h E -^ 
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-eft né vfolent , ôc je fuis perdue s'il 
•s'apperçoit de ma Situation , s'il s*ap^ 
perçoit de ma fituation ? Eh , cortïmeiit 
pouvoir la lui cacher ? Comment me 
dérober à fes carefles? AfFeôer une mi» 
graine , des vapeurs , une fièvre ? Ces 
maladies feintes ne font bonnes que 
pour deux ou trois jours ^ que deve- 
nir? La mort feule peut me tirer de 
ce cruel embarras ! Sarzanne entra 
d^ns le moment ^ la (ituatioii de la 
Tomteffe le toucha 9 mais fon imagt* 
nation , fertile en expédients , lui fug«t 
géra bientôt Un moyen qui la tira 
^'affaire. Je connoîs affez le comte , 
^dit Iç marquis , pour aller au devant 
de lui •vj'aurai dans moh carroffe la 
J^'achanterie ^ la petite Chaumard Se 
tine autrç.véftale de l'opéra : ces créa- 
tures agaçantesf , de leur naturel , ne 
liian^uerônt point de faire à votre 
fHari des prévenances auxquelles il ne 
pourra réfifter; Il paffera dans ufl cdh 
t^inet voi(in , il y aura un canapé , 8c 
fnalgré la fanté de Ces filles , bien con& 
ktéê par PU>raç ù Mor^nd^ i la perle 
deno^ cbimrgiefls-, itfeudra-qaMl tienne 
ilfitiJiUne d^UtSi» ta. tnala4|e dpm youi 
Vaffligçr» cç foir, L'idée 9& 9xç«|^ 
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îcnte, dîtr Belife , 8c vous méritez que 
je vous pardonne en faveur du cou- 
fciL 

- Le marquis ayant faib toutes les di^ 
poiîtions conféquentes à cet arrange- 
ment , monta en carrofle avec fes trois 
^tivinités <pii y pleines d'un« fanté rare 
dans leur état y alloient porter un poi- 
fon faâice dans le Tang du pauvre comtf • 
On fe rencontra à Effone. Quoique le 
comte fût enchanté de Tattencion du 
marquis , il fongea moins à l'en remef- 
der j qu'à faire fa cour aux trois nym^ 
phcs du magafin de rficadémie jroyate 
de mufique j mais comme il portoft 
lequité jufqtfe dans fes défordres , Éfe 
que d'ailleurs 11 n'auroit pu donner la 
préférence à Tune de ces filles^ £^ 
feire injufKce aux deux autres , il voiUftt 
affez plaifamment que le fprt décidât 
de fes plaîfirs : on fit venir dç^ dé^i 
& la chance tomba fur la Lani j c'eft 
précifémenf celle ,que j!ai oublié ?d^ 
nommer^r L'entretien, fut 4ong:>: SfcJlTOj- 
bablement fort tendre : lé . cormt "^.9^ ^ 
défordre , 8c laLani écJiey^eJé?, fûtent 
des témoins parlants de la fcene qui ve{- 
«oit de fc pafler. BefUfe , malgré f€|S 
^aiémdes, ribiii et JGHireti4p:pifigp 
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qu'on tendôît à fon mari , lorfque ce* 
luî-ci fortant de fa chaife , fe jeta dans 
^es bras. De ces premiers moments af • 
'feôueuK & paflîonnés on pafla à la ta* 
bl» , 8c de la table au lit ^ rien ne doit 
fcandalifer ici le leâeur auftere : ui| 
mari, malgré la fingularité du fait, 
peut quelquefois coucher avec (îa femme, 
•Le comte qui avoit réparé les dépen- 
fes qu'il avoit faites à Èflbne par une 
grande confommation de piftaches am*' 
bfées , 8c d'autres drogues artificielles , 
-qui ne font honneur ni à la modération 
des femmes , ni à la cqmplexion de$ 
hômnâeè , fut très-emprefle auprès de 
Betife : pn joua de part 8c d'autre Ta* 
mour y les tendres foupirs- 8c les doux 
'évancluiâremençs; Le lendemain /e pafls^ 
de la part du comre en devoirs 8c en 
vifites de bienféance ^ la nuit vint , de 
jSelife fe trouva entre les bras de &m 
inari. J'oiài , remarqua le Colporteur 
en s'interrompam , lui confeilkr de 
parjier alors j. elle ine crut ^ 8c voici 
ce ma arritô, 

La Gomteilb pàfla toute éplorée.danf 
)e cabinet de jour de ion rnari , elle Je 
'^X)uva en&veli dàà^une rêverie pro^ 
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St ùe éichanc trop commenf il pour- 
toit fe débarrafler d'elle , il lui montra 
èes plans , des projets de taôiqùe , 8C 
des mémoires d'où dépendoit ^ difoit-il 
itiodeftement , le deftin de l'état* L'état 
lie m*eft rien, s*écrîa Belife en pleurs ^ 
Se je ne fuis pas aiTél ftupide pour lui' 
préférer mon honneur & mes jour$. 
Avez-vous pu y fans rougir, me réduire à 
la trifle (îtuation où je fuis ? Que vou-^ 
let-vous dire , Madame , repartit l6 
comte , d'uâ ton d'étonnemént afFeâé? 
Ce que je veux dire , Monfieur , répH- 
^a Belife , ce que je veux dire ? ah ï 
J)ouvez-vous l'ignorer, 8t deviei-vous- 
traiter ainfi Une époufe qui Vous ado- 
fe , Se qui , depuis trois âns livrée aut> 
pleurs les plus amers, d compté pour* 
perdus tous les moments qu'elle n'a point 
paires avec vous ? Ah ! pardoÂ ^ mille 
fois pardon , adorable Belife , s'écria le 
comte , en fe jetant aux genoux de fa 
femme i un ami vient au devant de moi 
avec une fille aimable , elle m'agace , 
êc trois ans de reténue ont été démen- 
tis par Terreur d'un inftant. Quoi ! re* 
prit la comtefle , aux porter de Paris , 
& au moment de me revoir ^ vous allez 
vous jeter imprudemment entre les bras^ 
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d*une créature: Ah ! Comte , qu'il Êiut 
MOU$ aimer, ppur vous pardonner de^ 
écarts aufli affreux! Oubliez tout, ma 
chère Belife , répliqua le comte , ÔC 
£>ye^ pçrruadée que la tendrefTelapIus 
vive réparera une faute dont vous me 
«oyez confus. Levez- vous , lui dît la com- 
t^tté. , en hif tendant une main qu'il 
baifa. mille fois. Et comme cette d^nc 
femme voulut être généreufe jufqu'au 
bout , il fut convjepu qu'tl ne ferok plus 
^ueftion de cette fatale aventure j 8c 
que chacun d'eux de fon côté prendroît 
dans le fecf et toutes les précantions 
cpri pottrroient lui en faire perdre le'fou* 
venir» La comteâTèqui connoifToît la va* 
liécé de. mes talents , me confia la fam6 
éfi fbn m:ari> Sc un chirurgien habile 
eut foin de fa fienne. Après un moi$^ 
BOUS mîmes , Tua 8c l'autre, ces deux 
époux dans le cas de fe réunir , êc: 
tout le monde fut content , nous autres. 
d'avoir gagné de Targent , le marquif 
4e Sarzanne. d'avoir réparé fe$ torts,. 
Belife d'en avoir imppfé apffi. finement 
au comte , & celui-ci de retrouver une 
fpmme tendre & indulgente qui lui fit 
abjurer. pour jamais l'opéra & fes inno- 
oentésL Vefiales. Ce dernier p.ani'iie. 
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auifit poîrst aux afFaîres , car une expli- 
cation avdc la Lani auroic pu déranger 
Ç)utes nos nilefures , fuppofé , comme, 
cela peut arriver quelquefois y que la 
Ètnté de Cette danfeule n'ait pas été 
6i(peâe 'y on le croyôît d*autant plus 
qu'elle n*?ivoit pas encore eu le comte 
4^**% gentilhomme Piémontoîs , que 
lecole avide de S. Corne n*a vu par- 
tir de Paris qu^à regret* 
. Il faut convenir , dît le chevalier « . 
que cette aventure eft admirable , & 
que Brochure parle comme les livres 
qu'il vend. Vous avez donc 9 reprit ma- 
dame de Sarmé , connu le comte 
^e * * * ♦. On ne peut davantage , ma-^ 
(lame la Marquife , répondit le Colpor- 
teur ; j'ai fervi long-temps le mari ÔC 
la femme fans que l'un fe doutât des^ 
fervices que je rendois à l'autre : mais 
. comme ils me payoîent tous deux fort 
mal , je m'avifai de leur jouer un bon 
tour ; je les fis , pour me venger , cou- 
cher l'un avec l'autre en bonne fortune. 
Eh comment cela , repartit le cheva- 
lier ? Par leffet de mon art , répliqua 
gravement monfieur Brochure. 

Le comte de * * * , dont la fortune 
me conliiloit alors qu'en efpéraoceS| 

E4 
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étoit venu à Paris pour y chercher nnë 
héritière. U avoir un grand nom auquel 
il joignoit de l*^e(prit 8c le talent d'ôi* 
împofen Mademoifelle de V * ** qui vi^ 
voit fous la tutelle d*un oncté qaî Favoît 
inife au couvent,' c'eft-à-dire, à une école 
où Ton apprend bientôt qu'on eft née* 
pour un mari j cette jeûne perfbnne 
entra dans le nïonde , vît Ife comte ♦♦♦♦^ 
& tous deux fè pkirent fans^ s^étmlie^ 
trop. Le mârkrge fiiîvît de près la pre» 
mîere déclaratbn^ Le comte qui avoir 
épuife prel^e tous les pfaifirs de Pa- 
ris , Se qui craîgBoit avec trop de rai- 
fon que fa femme ne voulût y ainfi que 
lui , parcourir le monde j prit fe partt 
de retourner en Piémont , où fa defti^^ 
née avoit dit qu'il verrok accomplir fôa 
horofcope. La j€uhe comteffe fot à 
peine arrivée , que tous les vœux de J 
courtifans lui forent adreffes j elle les 
écouta tous , en rendit quelques-uns heir* 
reux, 8c fit le défefpoir du comte qui 
stvoîtle malheur d*etre jaloux. Le peu 
de précaution que madame de**** 
fJrenôit dans les infidélités qu'elle faî- 
foit, porta le contte à des excès qui' 
étonneroient ailleurs que dans un Ita- 
lien, Le comteias de fecontraindtey- 
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abandonna pour ainfi dire fa femme à 
elk-même t mais comme il ne vouloit 
point s'afficher dans fa propre patrie f 
il prit le parti de retourner à Paris , oè 
il fe propofoit il*ailleurs de fe venger 
fiir les nymphes liriques , des affronts 
que la femme lui fiaifoit *, car tout 
bomme de condition qu'il étoit , il con- 
Hoiflbit affez peu le monde pour pren- 
dre ces miferes au tragique. Comme je 
fourniflbis Thôtel où ils logeoient , j'eus 
bientôt occafion d'en être recherché ; 
je vendis des livres au mari ^ 8c portsâ 
des lettres à la femme. Ce manège ^ 
dont les détails ne méritent pas d'être 
approfondis , dura pendant deux mois 9 
& comme j'étois fort mécontent de Tua 
8c de Tautre , j'allois tous les jours dans 
fhôtel fans paffer dans leur apparte* 
ihent. Madame de * ** qui étoit deve* 
nue , au bal de l'opéra , amoureufe 
folle d'un jeune Anglois qui eflfàçoit y 
par le fiafte de fon luxe , tous ceux de 
& nation ^ui brilloient à Paris , crut 
que je pourroîs la fervir dans cette' in- 
trigue où elle avoit à redouter la jalou* 
fie furieufe , non pas de fon mari qui 
iie s'en foucioit plus , mais d'un baroiî 
Allemand qui la tyrannifoit ^ 8c qui pré- 
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cendoit avoir le droit d'agir de la (oftt^ 
La comtefTe m'appella , 8c après m'a- 
▼oir peint , avec un emportement mar- 
qué , fa flamme 8c Ton embarras , je 
lui promis qu'avant deux jours elle aa- 
roit une entrevue avec fon Angiois dans 
une des chambres que j'ai ^ pour le 
ibien du fervice , dans chaque, quartier 
de Paris. Je fonois à peine de rappaPi* 
tement de madame de "^^^ , que fbn 
mari m'appella. Comme je penfai qu'il 
vouloit des livres ^ je lui préfentai ua 
ouvrage qui venoit de paroitre , fous le 
titre des Délices dufcntiment ^ c'étoit un 
petit roman du chevalier de Mouhy ^ 
divifé en quatre gros volumes auflî pe- 
fants que l'efprit de leur auteur. A TaA 
peâ de ces énormes brochures , le 
comte s'emporta vîvemçnt ^ 8c après 
avoir déclamé contre la police , les cen* 
feurs , les papetiers 8c les imprimeurs , il 
attaqua les corps auguftes des auteurs y 
des colporteurs 8c des leâeurs , 8c fou- 
tint , dans fa colère , que tous ceux 
qui imprimoient , toléroient , vendoient 
éc lifoient les œuvres de l'éternel che^ 
valier de Mouhy , étoient des gens ^ 
pendre. 
La fureur du comte ^ que rien ne 
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pouvoit calmer , m'engagea à prendre 
congé de lui *, mais il me retint , fous 
préteitte qu'il avoit un fecret important 
à me confier , & par une manie que 
je n'ai jamais pu concevoir, il me fit 
jurer 9 avant qu'il s'expliquât, non pas 
de lui garder le fecret , mais de ne ven- 
dre jamais aucun ouvrage du chevalUr 
'4e Màuhy, Comme ce fermant ne pou- 
voit me nuire , je le fis de bon cœuc 
Le o^mte s'afiled alors , Se me teni- 
dant une chaife qui étoir à côté defon 
fauteuil , il me prit les mains , 8c me 
les ferrant afieâueufement : toi feul, 
mon cher Brochure , me dit-il , toi feul 
peux me fauverla vie. Vous m'effrayez, 
jnonfi^ur le Comte , lui répondis-je , 
achevez de grâce. Tu connois , mon 
cher ami, reprit monfieur de ****, la 
petite Hus du théâtre François , je l'a- 
dore , je crois qu'elle m'aime ; mais 
un maudit financier Tobfede , 8C affec* 
tant une v^ve tendreffe pour deux en- 
fents^ dont il croit être le père , il ne 
fort point de chez fa maitrefie , éc l'a^ 
femme du poids de Cà paternité. Ima- 
^me , mon cher Brochure , le moyen 
de me procurer une entrevue avec cette 
aimable aârice , & compte fur les 
efiets de ma reconnoiflance. 
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Ce que vous me propofez fà, fcfpffe^' 
je y eft très- difficile : €e financier eft 
receveur- général des parties ca&eHes > 
il eft de racadémre des infcriptions'^ 
& fa maîtreffe eft comédienne : voilà f 
Monfieur , trois grands obftâcles que 
je ne me promets pas de vaincre. Mais 
que peuvent avoir ^ reprit le comte ', 
de commun fes titres SC la profeiCoà 
de fon ama«te avec ma palffion ? Ecotf- 
tez , repârtis^je , & vous le faurez. 
j Cet homme , cooirne receveur^-génê* 
rai des parties cafuelles j a la nomina--' 
tion de trente emplois ; ceux qui font 
remplis par des commis caducs , font 
brigués^ par ées furnuméralres , 5c ce 
font précifément ces employés cxpec- 
tants , qui , voulaiit mériter fe^ bonnesr 
grâces , font jour & nuit le guet devant 
la màifon , 8c dans les rues voifinei. 
L'efpoir d*une place rend tous ces gar- 
çons écriturUrs vigilants , 8c il n'eft guè- 
re pôflible de les trouver en défaut. 
l^e financier eft de Facad^mie des in^ 
triptions ÔC belles-lettres t fi vous me 
demandez pourquoi , je prendrai la li- 
berté de vous renvoyer à fon cuîfinîer i 
qui vous le dira. Cette qualité inonde (a 
maifon de petits auteurs parafites ^ Se 
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de vieux favants qui font dans Pinté- 
neur ce que les commis furnuméraires 
£3nt au dehpjs ^ la demoifelle eft enfin 
comédienne , & par conféquent foup- 
çonnée d'infidélité, De-là vient que fon 
amant tient à fes gages la Lamotte 8c 
la Fleuri (<f ), deux douairières de Tu- 
nivers , Ôc duègnes incommodes ; Tune 
demeure dans la maifon , Se Tautre à 
côté* Jugez , Monfieur, s^l eft aifé de 
furmonter ces trois obftacles réunis. 
J'avoue que tu m'effraies , reprit le 
comte 'j mats j'ai confiance en toi. Je 
vais , répondisrje , tâcher de remplir 
votre efpoir ; mais fouvenez-vous que je 
ce vous promets rien. Ma batterie étant 
difpofée , je retournai deux jours après 
•chez le mari .& chez la femme 3 8c 
ayant fait à chacun d^eux une hiftoire 
aÎTez plaufibie 9 j'affignai pour le même 
)our le rendez-vous dans une chambre «^ 
-rue de Seine , que je louois depuis qua- 
«e ans de Fréron, pour ces fortes d'ex- 
péditions çiandeftines. Votre aimable 



(«) ]La premi^xe de ces femmes s'eft retirée de 
|ft comédie, 8e l'autre de cette vie s elles étoieiit 
Ut ftêrvjeuftf JiVi fett maréchal de Saxe, La La- 
motte avoit le dépattei|ACii| de ?afls/^ la f Icad 
seloâ ici f covii|€C9« 
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Anglois , dis-jc à la comtefle , dort s*y 
rendre : maïs comme le diftiilateur k 
Lièvre , qui eft le propriétaire de la maî- 
fon , eft un homme indifcfet , je vous 
préviens que vous y ferez fans lumiè- 
res i venez à fix heures précifes à quel- 
-ques pas de-là , j'irai vous prendre peut 
vous remettre entre les bras de l'A- 
jnour. Elle de me remercier tendre- 
ment , & moi de fourire. Je paffaî^ 
fans dire mot y chez le comte , à qui je 
fis le même compliment. Ah / je favois 
bien , mon cher Brochure , s'écria-t-il^ 
que tu avoîs trop d'intelligence pour ne 
point te tirer de ce pas : va , mon cher , je 
.îerai exaâ , mais compte fur ta fortune. 
L'heure du rendez-vous arriva : j'in- 
troduifis le comte avec un air myfte- 
rieux , 8c je le priai de parler fi bas 
qu'il ne pût être entendu. Mon homme 
4tie fut pas plutôt niché dans fon cab^ 
net à bonnes fortunes , que je defcei*- 
<lis pour aller chercher la fauffe aâr^ 
ce. Auflî^tôt que je parus aux yeux dp 
la comtefle , elle ne put 5'empêcher de 
s'écrier : y eft-il ? Pouvez-vous en dou- 
ter , lui répondis-je ? il vous attend 
.avec l'impatience la * plus vive. A. Ces 
mots 9 madame de'^ * "^ foctitde ia^voï- 
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cure , 8c prît mon bras. Je la conduîfîs 
dans ia chambre où îe prétendu Anglois 
Tattendoit , & je me retirai dans un ca- 
binet voifin où je me barricadai à tout 
événement. Une (impie cloifbn répa- 
rant les deux appartements , je m'ap- 
prochai doucement pour ne pas perdre 
un mot d'un entretien qui devoit être 
fingulier. Les premiers transports écla^ 
terent de la part du comte, qui , ne fe 
poffédant plus , jeta , autant que j'en pus 
Pger 5 la faude aftrice fur un fopha , 
témoîa remuant des plaifirs que cet 
aimable couple y goûta. Non , de ma 
yie , difoit le comte hors de lui-même , 
)e n'aî joui d'un moment plus doux 1, 
& je viens de connoître la volupté pour 
la première fois. Ces mots , prononcés 
d'une voix entrecoupée , ne permireift 
point encore à la comteffe de recori- 
noître fon mari : Tillufion dans laquelle 
madame de ** * étoit , la perdît ; elle 
parla , & quoique les chofes tendres 
qu'elle difoit duflent la faire mécod- 
noître par fon époux , le fon de fa voix 
la trahit , & le comte interdit demeura 
penfif en la reconnoiîTant. Madame 
de ♦ * * j indignée de ne point voir le préf- 
tendu Âoglois 'répondre à ies careire»> 
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lui demanda d'où provenoit Pair froi<l 
,^u'il lui montrait ^ où font donc , mo(& 
cher Sidnei , lui difoit la comtefle , oii 
ibnt les tranfports que vous faifiez écla- 
ter tout à rheure , ôc que vous faites- 
.^ous fiicçéder à l'amant le plus tea- 
4re ? Un mari , Madame , répliqua vi- 
.vement monfieur de * * * , & un mari 
.outragé qui va vous immoler à fa fu- 
reur. La cqmteffe , qui préféra {es jours 
;à fa gloire , jeta les hauts cris , Se de- 
manda du fecours, Fréron , qui étoit 
au deiTous , fut attiré par le |>ruit y 8c 
il entra dans la chambre que j*avois ou- 
,blié de fermer. Monfieur de * * * cro- 
yant que c'étoit moi j £è jeta fur lui , & 
Je laifTa prefque mort fur la place j Ces 
plaintes firent connoîrre au comte qu'il 
s'étoit mépris , ÔC après avoir fait veni^ 
.une lumière, il reconnut xje héros de 
l'Ecoflbife expirant fur le plancher. Eh 
quoi 1 c'efi toi , faifeur de feuilles , lui 
,dit le comte étonné. Eh oui , Monfei- 
,gneur ! voyez dans quel état vous venei; 
de me mettre ! C'efl: après demain Je 
vingt Ju mois ^ que dira le libraire Lani'^ 
b^rt 9 fi je ne lui délivre pas ce foir le 
paquet d'injures que je lui vends cous 
les dix jours l Ma femme eft groiTt ^ 

n'importe 
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tf importé de qui? j'ai quatre enfeiits ^ 
où prendre du pain ? On ne mang» 
point îd avec l'honneur, & quandcel^ 
feroît vivre, je n*en mourroîs pas moint 
de faim ; il faut donc ^ pour fôutenir ma 
femîUe i que je devienne coquin par bei 
folla ; il vaut mieux Fêtre dans mon 
grenier que fiir les grands chemins ^ 8c 
j'aime mieux être Fréron que Mandrin. 
Va , répliqua le comte, l'un vaut Vaii* 
tre i ïeve-tai ^ voilà dix écûs , fais-toi 
panfen Reviendrez-voiis demain , Mon- 
feigheur , lui demanda TefFronté écrî- 
vaffierl Non, répondit le comte , maïs 
fi tu-veux que je te laiffe aujourd'hui 
avec un bras de moins pour la mèmfe 
Ibmme, tu peux parler , tu ne perdras 
pas à ce ri^rché , & le public y ga- 
gnera fôrement. 

Fréron , fàtisfait de fa journée , déC- 
cendît comme il put ', 8c s'ehîvra le 
même foîr -avec les amis dé fa femme. 
" Le faifeur de feuilles ne firt pas plutôt 
forti 4 que la'comteffe qui s'étolt cachée 
pendant toute la convérfation , leva fa 
coëflTe , 8t voulut prendre un ton plai- 
fant fur la furprife prétendue affeâée 
qu'elle faifoit à fon mari ; mais celui-ci 
n'en fot point là duiièy'dc la -prenant 

JoiM l. F 
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^flez jTudement par le bras^ it h forç» 
(le fonir ôc di^çntrer dans m fiaer^r 
i^'il avoir pris pour qu'on ne reconnûr 
point ion équipage. La comtefTe montfi^ 
(^n tremblant y 8c demanda cPuae voix eiç-^ 
ptrante où on vouloir k m^per.. En Ai^ 
glecerre> Maçtame^eiv Angine t^rre^ répoci^ 
^Itt, le comité i vous verrezlâ tous h^a Sid*^ 
fiefe du^ monde, Je croyoisjrrepaFm m^?^ 
.^a^e de* * * y ea affectant mt ton; mei|v- 
jteur^ que vouame mente^Ji la comédij^ 
Françoifèà Et pourquoi ^s*îl vous plaît,, 
jfépliqua leeomte? Poury voir ^répondit- 
elle^ toutes ksHui derumVers.Larepai^^ 
tie eft bonne ^ dît te comte, y & mérite 
.que je te feffe grace». Madame d^ ***^,5 
pénétrée des fentiments de fôn mari^o 
fè jeta à Càn cou; tout &t oublié y 5C 
le refte de la foirée fe paiTà en cho^s^ 
.•extraordînaire» : les^ deux époqx.foupë^ 
,|rent enfemble^ Sc ce qui^ étçnnera .à 
'Paris y ou une pareille ^mâfarité fét 
. indécente , ils couchecettt dans h mê^ 
. me lit 9 iê réveillèrent concems , Se fe 
promirent Fun Sc Tamre de réali^r 
Terreur de ^ veille par k moyen d'qa 
, agent moins perfide que moi. 

Mais en effet, dk madaoafr de S^ 
..in^ « cette çive^uuç <|sy.9iit voug mê;(i- 
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ter une correâion. Auffi s'en eft-îl fort 
mai trouvé , je penfe ^ reprit le cheva- 
lier. Mpnfieur le chevalier penfe mal ^^ 
répliqua le Colporteur , & toute la. 
colère du cornte s'eft étendue fur Fré- 
lon : d'ailleurs je fuis un homme pu« 
blic, Se quand on porte à fa bouton- 
nière le fceau de la police , on ne 
craint ni pour fes épaules ni pour fes 
oreilles. La vieille duchefle D***, 
dont i'avois divulgué un jour une his- 
toire aflez finguliere , s*avifa de charger 
fon écuyer du foin de me corriger ; 
mais ce réparateur des torts eut lieu 
de Ce repentir de fa miiïion , Sc la perte 
de fa place qui de Técurie pouvoit le 
conduire au lit de fa màitrefle ^ fuivlt 
fa témérité. Eh ^ quel étoit cette aven- 
Oire y demanda la marquife ? On ne 
peut rien vous refufer ^ Madame , re- 
prit Brochure : la voici. 
^ La duchefle D*** éft, comme per- 
fonne ne l'ignore , une de ces femmes 
dont le nom , fali par le libertinage y 
eft devenu une injure. Laflee d'avoir 
cherché à épuifer Paris , elle réibluc 
l'année dernière d'aller pafler les beaux 
jours du printemps dans une de fes 
teri:es de .Pic^4ic« Je ne vous dirai 
• " P %""" 
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pas ce qu'elle fit à cette campagne? 
vous faurez feulement cpie ces quatre- 
iSiafleurs en moururent^ & que rév&«- 
que d*Amiens interdît fe curé du lîea,, 
les deux vicaires 8c un couvent d^ 
grands- carmes y que dans- Gt jeuneffe 
elle avoit fondé par précaution'^, aune? 

Î)Qrtée de fiifif de (on château^ Le 
cândate étant an conibte > h dtichefle 
partit fèule dan^ fà chaife^ & n*àyanr 
devant die qu'un vatet de chambre quîl 
couroît. Le jour cwnmençoh: à' tom- 
ber , lorfqu*elle traverfâ la forêt de 
SenKs ; \m vofeur armé arrêta fe poP 
tîUon , ôc paffa de-fâ auprès^ dèr l'a du*- 
cheffè à quf ff- fit le cbmpfimenr d'à- 
iàge chez ces meflîeursi^ Cette dkme^ 
effrayée trra fà bourfe, (a montre Se 
iès boucles d'breifle qifelle donna aur 
voleur. Celut-'cr avoït examiné avec: 
loin la duchefiè y tandis qu'èîlb étoir 
occupée à fé dêpoufller, ôc Itrr trou^ 
vant un refte tfagréments*, H lui offrir 
la" main le plus pofimenr dvt monde y 
pour rengager à deicendre. Màdam^e 
de***, qui ne devinoît point où celia* 
dêvoît la mener, fit queîqucs^ réfîftanv- 
ces qui augmentèrent Pempreffèment 
durroieuri elle ctefceixdit eafiiï toute- 
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tremblante , 8c futvit cet homme dant 
un bocaçe qui étok à quelques pas dir 
Cbemîn : c'eft là qu^ayant placé la du-^ 
cheffe fur tin Ht de gazon fopnè par 
les mains de la nature , il la fit paiïer 
de la crainte à la volupté. Madame 
de *** , livrée toute entière au plaîfir 
qu^elle reflentoit, s'écria dans un de 
ces moments où Tame va s'anéantir r 
ùh y cher voleur ! Celui-ci fit les chofes* 
de fort bonne grâce aux vols près qu'il 
ne rendit point, & la duchefie, con- 
tente d'avoir trouvé une aventure heu- 
feufe dans une circonflance où elle 
Craignoit pour fes Jours , reprit dans 
fa chaife le chemin de Paris : 8c com-^ 
me elle eft par fa naîflance, /es mœûr^ 
& l'hiftoîre de fa vie au deflus d^ pré-^ 
pigés , elle raconta le même foir cette' 
anecdote à Clion qui me la rendit le 
fendemaîn pbur en faire mon profita 
Parbleu, dit le chevalier, Cléon n'aJ: 
voit pas befoîn de ton canal, & l'a-^ 
Tenture é toit en bonnes mains pour 
aller loin. Quel efl donc cet homme ^ 
demanda madahie de Sarmé ? C'efl une 
tfpece dont je laiffe le foin à Bro*-; 
chure de vous faire les honneurs. 
* Cléon , puiiifae madame la marquifé 
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cft curieufe de le connoître, eft l'hom-. 
me le plus laid Se le plus méchant de . 
Paris i le fignaUment eft courx , mais 
il eft exaâ, Se d'après lui, madame 
reconnoîtroit mon Cléon parmi deux 
mille hommes. Fils d'un notaire qui a 
porté fa fortune fort loin , puifqu'il efi: 
mort doyen de fa communauté ,- il a 
eu une éducation honnête qui Ta mis 
en état de fe faufiler de bonne heure 
dans le grand monde , où il a porté le 
talent que la corruption du fîecle y a 
rendu le plus eftimable; je parle du 
perfiflage j elpece de jargon où , foas 
le mafque de la politefTe Se des égards ^ 
le farcafme infolent Se la maligne Iro^ 
nie triomphent. Lié, par fon caraâere^ 
9vec4e comte D***, feigneur aima-* 
ble , qui feroit l'homme de France le 
plus recherché , s'il avoit en bon eP 
prit ce qu'il a en faillies Se en épigram- 
ines ^ Cléon s'eft étayé de lui pour 
faire la guerre au genre humain : les 
grands , les filles Se les auteurs paflent 
tous les jours en revue devant eux , Sc 
leurs jugements , toujours défavorables 
à ceux que leur méchanceté a cités à 
leur tribunal, effraient les plus déter-* 
minés. Pen appelle au célèbre Piroii 
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fQi^ ne. voulant plus aller dîner chez 

k comte D***, dit que fon hotcl 

étoit une tournelle {a)^ dont Cléon 

étoit le bourreau. Les gens de lettres ^ 

qui le craignent , ont la bafTeiTe d'aller 

lui lire leurs ouvrages , 8c d'implorer 

& voix. Cléon, qui a acquis dans le 

commerce des auteurs une forte die lit* 

rérature 9 décide d'un . ton defpotique 

qui en impofe fouvent aux hommef 

les plus éclairés» 

Partifan de tous les /pcôacles , il 
fréquente affidument tous les théâtres } 
ira fa place marquée dans les foyers ^ 
& dès qu'il parle , nos jeunes étourdis 
s'aflemblent , & la fropulace littéraire 
J'environne : lariftarque prononce alors 
& condamne. Il eft à remarquer qu'il 
n'a jamais dit du bien que des morts% 
Nouvel aretin du Parnafle , il cherche 
à fe faire un nom , & il y réuffît par 
Tes horreiirs. Jugez de lui, Madame^ 
par la peinture que Greflet en a faite 
dans fon méchant : CUon n'eft point 
fon nom , le public le lui a donné de- 
puis que Greflet l'a nommé ainfi dam 



( éf) Cliaxnbxf àa paiUmcnt où Ton jngc dc« cxV 
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ÙL comédie ^ 8c le perfonnasge que Je 
Tous peins eft Dut '^ '''• Ah ! ciel y s'écria 
la marquife , je né connois rien autre l' 
n'eft-ce pas ce grand homme mal ùit^ 
^ui, portant une groflfe lorgnette^ fem^ 
ble infulter tous ceux qu'il regardes 
Habillé le matin en portefaix , yéte-^ 
ment qu'il ne devroit jamais quitter f 
parce qu'il va très-bien à l'air de fon 
fifagé 9 il court tout Paris y 5c par une 
Inal-adrefle finguliere ^ il fe élit voir 
pour rien. C*eft un fot, reprit le che- 
valier , j'ai payé le l'hinocéros , 8c cet 
animal n'étoit aflurément pas meilleur 
à voir que lui. Eh ! que éit cet homr 
me , repartit la marquife ? Des mér 
chancetés, répliqua Brochure^ voyez , 
Madame , le recueil d'eftampes que je 
tiei|§ de vous laiffer, vous y trouvères 
fon portrait avec quatre vers qui le 
défigncnt très -bien. Ouvrons^ dit le 
chevalier j ma foi y c'e0 Jlui - même ^ 
liions : 

Sans nom (T fans état y fon impudente nudaCê 

1^*0. faufilé pSf mi les grands*, 
Mtii ^ quel ^hre a-t-il mérité cette pla^ejt 

^i/ eejfe de médire , il na plus de talents. 

Croiriez - vous , reprit .madame de 
Sarmé ; qu'on m'a voulu perfuader qifs 

cet 
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cet homme avoir des femmes. JDe 
celles qu'on paie , répliqua le cheva-: 
lier, & qui courent les rues comme 
les fiacres. Non , Monfieur , répondit 
la marquife , des femmes de fpeûacles. 
Cda revient à peu près au même y 
répliqua le chevalier ^ mais fi vous en 
exceptez cette grofle aârice de la co- 
médie Italienne , qui reflemble à la 
croix de S. Louis , que tout le monde 
veut avoir , & dont perfonne ne fe four 
cie^ je ne fâche pas qu'il ait eu aucune 
femme de théâtre ^ d'ailleurs ces fortes 
de bonnes fortunes font fi peu impor- 
tantes & fi communes , que le Cléon 
n'en feroit pas plus eftimable j quand 
il auroit époufé toutes les veuves des 
quatre théâtres de Paris. 

Je laiffe parler M. le chevalier , par- 
ce qu'il parle bien , reprit Brochure d'un 
ton anodin : mais )e fais qu^il a eu une 
femme de diftinâion ^ & vous ceflerez 
de haufier les épaule^ , fi vous daignez 
m'entendre. < 

Cléon , puifque vous continuez à lui 
donner ce nom , a eu de bonnes fortunes ; 
croyez-en un témom oculaire. J'avojs 
alors l'honneur d'être le fadeur de ma- 
dame la marquife de '*' * %& j*ai porté cin- 
Tomc L G 
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(juinté dé fes lettres à Cléon, Quoi I 
cette belle feniiT)ç auroit eu çç magot? 
repartit madame de Sarmé , cela eft 
incroyable. Mais non pas impoflîble , 
çommç vous allez le voîr 9 répondit 1^ 
Colporteur : la mârquife de * * * avoir 
{)erdu beaucoup au brelan ^ fa parole 
engagée & deux gros Allemands qui ne 
*ouloîent fe pay^r qyç de bonnes rair 
ions & d^argent comptant , exigeoit 
qu^elIe fatisfîc le lendemain. Tous le$ 
tOfFres des notaire^ de Paris lui furent 
fermés, & le père de Cléon, par qui elle 
termina fes courfes , fut aiiffi inflexible 
Jcjue fes confrères. La mârquife de * * * 
ifprtoit défcfpérée , Iprfgue Clépn ft 
trouva à coté d'elle , ÔC lui offrit |a 
inain pour monter dans fa vpiturCf 
"Madame de *** prétextant qu'elle aVoit 
ties afiliîres impartantes à lui cpmmunt^ 
Iquèr , fçngagea de monter avec elle, 
Cléon, cnchancé delà proportion , dé^ 
'buta par un compliment honnête : l'habir 
tude où il eft de dire des chpfes fjàcKeu* 
'fes lui donnant un air enf)barrairé9 quand 
"il faut être poli. Il eut en parlant à la 
iriarquife de * * ^ une contenance décon^ 
icertée qui partïi pour de Pamour dans Peii 
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lettfe d^ailleurs, La marquiie qui crut 
avoir ûibjugué Cléon , lui parla de fes 
:befoiits, & d^uncercaincontrat ûir la ville 
qu'elle vouloir hypothéquer pour y fatis- 
éxke^ Le méchant qui a une charge de 
payeur de rentes, fut charmé de trouver 
cette occafipn^ il prit le contrat dont per- 
:fonne ne vouloir, parla crainte que la di- 
.minution des intérêts avoit généralonent 
répandu , & promis de revenir Taprès- 
midi remettre à la^marquife la fomme 
dont elle avoit befoin pour acquitter fy 
dette. Cléon tint effeâivement parole ^ 
il entra avec un fac d or : la marquife.y 
nonchalamment couchée fur une chaife 
longue j revoit à Son malheur. ' Cléon 
qu'elle aflfeâade ne pas voir, profita de 
cette feinte , & lui donna un baifer ; 
cette première carefle en amena ui\e 
féconde , 8c le méchant fiit heureux 
avant d'avoir mis bas Ton iàc. La bonne 
dame cria à la furprife , fe plaignit amè- 
rement de la méfaUiance , compta faa 
or^ 8c fe confoladans les bras de Clépti 
à qui elle a donné la réputation d'un 
merveilleux. Soit habitude de voir le 
même homme , fbit crainte de rou;gir 
en congédiant celui que Ton a. rendu 
beureux^l^marquife vécut près de quatre 

. G i 
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mois avec Cléon. Ce commerce auroit 
hiême duré plus long^temps , fi une 
încllfcrétion de ce payeur de rentes n'eut 
inis le comble à fon infplence. 

Obligé de faire un voyage de quel- 
ques femaines , Cléon revenoitàParis, 
Jorfque fe trouvant à Meaux , il deman- 
da à dîner à VOurs , auberge pu il n'y a 
pas plus de fureté pour la fanté que 
•pour la bourfe, L'hôte lui propofa de 
paffer dans la chambre d'un homme de 
condition dont les terres étoient dans 
le voifinage ,, & que la goutte retenoit 
chez luL Cléon qui n'aimoit point à 
manger feiil , parce qu'il lui falloir des 
yiôimes à immoler , fe mit à table avec 
l'étranger qui , cachant {es marques de 
•diltinôion y ^Séâoït la bonhommie 
d'un feigneur campagnard. Cléon s'ap-. 
percevant que cet homme eonnoiflbit 

• & la cour & Paris , lui demanda trc»- 
îndifcrétement , par qui la marquife 

. de * * * étoit alors entretenue. Par mol, 
répondît féchement ce gentilhomme. 

• En ce cas , reprit Cléon fans s'èmou^ 
' voir , nous fommes deux. Apprenez , &« 

quln, répliqua Thomme de condition ,à 
refpeôer ma femme. Le méchant , feus 

• paroU?€ mtçrdit , prit un çur^-dent-| ie 
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leva d*un air aifé , 8c dit en s^enallanty 
farblcu je ne m en doutais pas. * 

Le marquis ^ inftmit de la conduite de 
fa femine , arriva à'ParJs k même foir> 
configna Cléon au fuiffe qui le nomma 
aufîgnalemem , ÔCpaffa itens Tappanç- 
ïnent de madame qui , voulant imitei 
Texemple de toutes •celles qui trompent 
leurs maris , fautâ au cou du mârqu» 
à qui elle reprocha tendrement la loi^ 
gueur de fon ab&nCe -, niais celui-ci ne 
voulant point jouir dis la perfidie -de fa 
femme , Te contenta de la prier de s^é- 
pargnerfes careffes. Quoi ! Monfieur , lui 
dit-elle ? Point de propos , Madame , 
répondît le marquis , je fais tout^ voyer 
tout runivèrs., c'éft moi qui vous en 
conjure de la meilleure foi du monde , 
P^ais faîtes-moi la grâce de chaffer un 
impudent que le fuiffe a reconnu d'a- 
bord au portrait que je lui en ai fait. 
Adieu , Madame y je retourne dans mes 
terres comptant fur la grâce que je 
vous demande. La marquife-de*** 
'ougit, 8c ne doutant point que le 
Bïéchant avoit été indifcret , elle renou- 
^ella elle-même la défenfe que fou 
niari venoit de faire au fuiffe ; mai» 
toutes ces précautions étoient inutiles y 

G 3 
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CléQQ s'étok jugé le premier ; & ffafré 
d'une aoecdote qui remlait fa méchan^ 
cèté plus célèbre , 3 en fît lliiftaire 
du jour 9 & te poète Moncrifen com* 
pofa une mmatvcc qjoî a eu mi fpecès^ 
égal aux moyens de plaire de cet aca^ 
démicien y ouvrage admâ^fe qui ren^ 
ferme des fecrets doi(^ Faoteur a oublié 
de fe ïervin Mak favez-vous , Mar^»* 
quife y dit le chevalier , que Brochure 
a répigramme en main , de qui! s'eit 
faut tpès-p«» qu'il ne ibk im Cfêon î 
Dtriez-vous bien , reprît le CoFporteur^ 
que malgré tous Tes traits que ^ vien$i 
de vous rapporter de cet homme , if 
y a des gens dans te monde , ç»: veu-^ 
lent foutenir qu'il n'eil poîn^méchant t 
Je me défierois beaucoup , reprit mar 
dame de Sarmé , du caraâere des^ 
pcrfbnnes qui peaferoiént ainil : méfiez-^ 
vous donc de mademoîfèHe Gautier 
de la c(^iiédie Françoife j voik Càvez^ ^ 
qu'elle a de Vefprk. Cléùa ayant nnv 
hiolé toutes les vîâimes^ qui étoient 
dans le foyer , vint à lyotre aâ^ice qu'il 
effaya de.perfiffler.Quelqu^un i^uï Ten^ 
tendoit, dit : ne l'ecoutez point , Made- 
moiselle , c'eft un méchante Lui mé- 
çhaat , s'écria l'aârice ? Vous vous trom-. 
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ptti il n^en a pa^ Feiprii, & /on talénf 
eft de faire croire qu'il Tell , pour ioui| 
du mérite babare de fe rendre fedoutaf 
ble aux fois. Qéon confondu fit yn^ 
pitouette fur le talon ^ 8c ne parla j dé 
la vie , à la Gautier. Eh ! qu'eA devenu 
ia marquife de * * * j reprit mademoi,- 
îelle de. Sarnfic ? Qn n'en entend plu? 
parler. II y a long-temps ^ Madamcf^ 
tépondit le Colporteur $ que rçtifée d*j 
grand monde ^ elle s'eft mife dans lié 
commerce. La marqi^ife de "^ "^ "^ ^ dan^ 
le commerce ? Va ^ tu nV penfes pas ^ 
mon pauvre Brochure , répliqua le che^ 
valier j une femme de fon nom ne 
4onqe point dans ces miferes-là^ Excut 
4ez-moi y Monfieur ^ répondit le Coir 
porteur, c^eft un commerce honorable 
que toutes les femmes de la CôUr font 
pu voudroient faire. Je ne vous entend^ 
point 9 repartit madame de Sarmé. Vou^ 
m'entendrez , Madame , pourfuivît Brp^ 
chure , fi vous daignez m'écouter. 
Vous fayez , madame la Marquife ^ 

Su'il y a dans le monde quatre forte^ 
e réformes que les femmes , qui ont 
vécu, embraflbnt quand elles veulent 
Élire une fin. 

Les unes tiennent bureau de Iittéra« 

C4 
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ture , & bercail de beaux-^ipritr j c^ell 
chez elles que les auteurs qur défirent 
une célébrité paffagere, doivent atleif 
lire leurs produôions éphémères yc^eit 
îà enfin où i'amour-propre enr funette* 
idécîdedu fort despieces, &de la vogue 
des ouvrages. Tel étoLt autrefois l'hôteE 
de Ranibouilfet frondé fi juflement par 
Bôileau , 8c telle étoit de nos jours la 
maifon de madame^e Graffigny , qui ^ 
à force de voir des gens d'èfprit , s'ima-i 
gina qu'elle en avoit , 8c acheta d^ùti 
abbé tes Lettres Péruvienms qu'elle ofa 
publier fous fon nom en tj4%^ Les' 
petits bénéfices qu'elle fit fur cet ou^ 
yrâge ,; lui donnèrent fënvie d^en ache* 
j:er un îecond ^ maisim autre abbé ptusgé- 
néreux lui fit préfentdè la pièce de Cénié 
tjui étoit d'abord en vers , 8t qulf mit 
en profe , pour obHger cette dame pré-^ 
tendue bel-efprit (a) ^ tous ceux qui ont 
cohnu' madame de Graffigny â la cour 

f (<•) il cft û vrai <\xx Cente -fur origiffflireraenr 
faite, en ver», que malgré le foih que l'auteur a piip» 
d'en rompre la mcfur^ , il en e» refté encore t$ 
entiers, &'même dès vers de maidmes : or, ro«« 
danie de Gcaffigny ayaot- avoué qu'elle n'en avoic 
jamais fait , je .demande* ï Tes partifans fi' Céhie 
eft fon ouvrage. Nous avons deux rmttucions en veifti. 
4t Cènle , mais cUes font foxb au deûoui' de ToiU. 
gmâl/ . .r. . . .^ . w . .. 
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ie LttftéviUe., fte m'accwftront point 
d'injiifticé dans k portrait que je vous 
en fàîs^ j & comme elle avoit foixantè 
ans, lorfqu'elle voulut être auteur, élit 
aurok pu dire avec le Métromans de 
Piron , 

Vans ma tit§ $m bêÂU J0Hr c$ talent fê 

trouva , 
£# j*a*vois faixant» ans » ^uand cHa m*ar» 
riva. 

Mais , reprît la marquife , tontes les 
tnaifons où Ton reçoit les gens de lef- 
tres , ne font point à dédaigner. Je fuis 
bien éloignée de le penfer , rêpîiquîi 
Brochure ^ madame Jàffrin que Tauteulr 
de la comédie des phitojbphes avoît oiê 
tourner en ridicule à la première reprér 
fentation , . eft une dame refpeftable 
dont tout Paris embraffa fa défenfe'^ 
& le plat auteur de cette rapfbdie dés- 
honorante , fut obligé de fupprîmer 
cette fcene dont ITiorrèur ne rejaillit 
foit pourtant que fur lui j mais fuivonS 
nos réformes. 

D'autres prennent Te parti de la dévo- 
tion ,, & cabalent pour Dieu contre lé 
prochain r ardentes à prier , vrofentes & 
médirç , elles ne manquent point un 
Exercice ' pieux où dles^ peuvent «ftre 
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yiies , maïs elles feront gémk mi tts^ 
heureux artifaD qui attend aprè» fo0 
falaif 61 j inîfes miiinest , mais avec une 
propreté recherchée! , elles ne pré^- 
tendent point plaire ^ 8c û cela arrive^ 
elles penfent comme le Tartuffis^ 

H tfi tin^it U eÏ€Ï des ttuifmmoiemênu. 

telle nous voyons aujourd'hui la du-^ 
chefle de *** 5 qui depuis 1753 a déjà 

S^flTé huit fois de la dévotion au plaifirf^ 
C du plaiflr à la dévotion 
Ces femmes pieufés , ou qui veulei^ 
l'être ) mènent une vie douce fans faffe^ 
j& délicate fans (uperflu \ accoutumée» 
^ paflfer leprs jours avec des jéfuîtes ou 
Aq$ prêtres de TOraioire ^ elles imitent 
la fameufe duchefle de Chcvreufe ^ qui 
ne pouvant plus jouir des plaifirs de 1^ 
vie que fort tempérament avoit épuifé^F 
^ avilis 9 ni cabaler avec le cardinal de 
Rez 8c les autres frondeurs , fe fît dér 
ypte pour conferver le goût de Hntriguc 
& de la tracaflerie , en prenant un parti 
dans les affaires de la religion. Ma- 
dame de Chevreufe, qui trouva plus d'cA 
prit dans let janféniftes que chez les jié^^ 
fuites , fe rangea du côté de Port-royalf 
£n fuivant ce parti ^ elle avoit la coa^ 
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tûiation d*être encore d'un iêncimeot 
cppofé à celui de la coun Nos dévotes 
modernes forment deux divifions ^ Tui^e 
Ya fauter fur le tombeau du diacre PS* 
fis^ Se l'autre ân^ifle le père Girard ^ 
Se prie pour le père Guignard ^ confe^ 
feur & martyr. U ell vrai que Tarrêt du 
parlement de Paris , du 6 août der- 
nier , a diminué be^iucoup la cabale j^- 
fuitique , IBc que l'on prend ces dei^ 
religieux pour ce qu'ils font, c'eft-à- 
dire^ le père Girard pourimféduâeur^ 
îe l'autre pour un pendu. 

Le troifieme genre de réforme, plus 
bruyant que les deux autres ', n*en eft 
pas. plus eftimable , parce qu'il eft pres- 
que toujours amené p^r rinrérêt ou pgr 
une oifiveté crapuleufe. Les femmes 
qui embrafTent ce train de vie , n'OQt 
d'autre occupation que de donner à 
)ouer : telles jTont aujourd'hui la vî- 
ComtefTc de P * * * , la marquife dfi 
M ***, 8c l'éternelle duchefie djc 
Pha * * , qui n'a plus pour elle qu'une 
table de pharaon Se le fouvénir des plal- 
firs qu'elle goûta avec le duc d'Orléans, 
légenrdu royaume. Ces femmes yhreiit 
exaâement du produit du jeu. Ceux 
qui ignorent cette marotte , ne ieroqt 
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' pas fâchés de l*apprendre ici ; car je 
m'imagine bien ^ continua Brochure^ 
que mes converfatîons ne feront pas 
perdues pour tout le monde, . 

Une de ces dameg que Ton nomme à 
Paris tripotieresy du nom aviliflant dés 
affemblées qu'elles tiennent , réunit trois 

* ou quatre perfonAes eri fonds, qùi^ for- 
^mant entre elles une fbmme de. 500 
'louis , font vaîoîr cet argent fens qu'el- 
les pardiffent- La banque une fois éta* 

•blie , on cherche un tailleur^ c'eft-à-dite 
un homme qui, tenant les cartes , a te 
fecret de les connoît;re au taô , & de 
filer {a) celles qui font nuifibles. On 
'donne à cet honnête joueur deux louis 
'par jour , un càrrofle 8c à fouper : cet 
' homme a fous lui un fécond qu'on nom- 
me croupier^ & dont le foin eft de payer 
les gagnants , ce qui ne l'occupe guère, 
& de faire payer les perdants, ce qui 
entraîne plus d'embarras ^ celui-ci jouit, 
au.carrofle près, des mêmes avanta- 
ges que le tailleur , mais on'exige de 
'lui qu'il portera des manchettes fpft 

mil I ' • I 

(«) Dans un <)iftionnaire Pi/mân^^h, traduit du 
, Saxfiu , on apprenvl que fittr U tértê » c'cû la coa- 

* Teitix Àdxoitemcnt de pcice en gain: 
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courtes , & qu'il ne prendra point dç 
îabac. Ces reftriâions , dit la mar- 
quife, font tout-à-fait bizarres,. Et nér 
ceflaires , Madame , répondit le Col- 
porteur i un homme qui manie l'or à 
poignée , a bien vîte efcamoté dix louis 
au moyen ^es grandes manchettes. Je 
conçois , repartit le chevalier , que cette 
furpercherie eft poflîble ^ mais pour- 
quoi interdire l'ufage du tabac à ce mal- 
heureuK croupier ? Ce n eft point , ré- 
pliqua firochure , le tabac qu'on lui iur 
terdit 5 mais la tabatière. Ce croupier 
qui tient par intervalle un ou deux 
Ipuis à fa main, fait femblant de pren- 
dre du tabac , Se enfonce cet or dans 
iâ tabatière. L expérience a éclairé là 
deflus les feifeurs de fonds , & ils font 
devenus depuis quelques années inexOh 
jrables fur ces deuK articles* Mais qui 
prend^on, demanda madame de Sar« 
mé , pour faire cçs perfpnnages humi- 
liants ? Des hommes con?me il faut , 
répondit le Colpof*teur , qui aient l'air 
d'en impofer aux étrangers ÔC à l'imbé- 
cille national. On eft coi^venu , depuis 
quinze ans , de tirer les tailleurs & l^s "• 
. croupiers de Tordre roygl.ôc militaire de 
§• Louis i il y a dm^ Paru deux naillc 
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chevaliers errants ^ qui, profanant Cette 
marque d'honneur , vendent baflement 
leurs mains à des femmes avides d'ar^ 
gent. 

, liya d'autres rufes encore pour fe 
procurer des pontes , c'eft-à-dire , des 
dupes. Les dames qui tiennent le tri- 
pot 9 ( pardon du nom , madame la 
Marquife , mais c'eft le mot propre ) 
t>nt foin d'avoir chez elles un eflaim de 
jolies créatures j 8c un homme à tous 
les fpeâacles , que par dérifion on apr 
pelle le doâeur Gobelius : celui-ci n'a 
tfautre emploi que d'examiner à l'opéra 
ou à la comédie les étrangers qui ont 
l'air ennuyé ; il les aborde , leur nomme 
une ducheiTe ou une marquife qui vaut 
ibiivent mieux , 8c finit par leur propo- 
ser un fouper agréable. Comme le Pa- 
rifien parte avec juftice pour être naturel- 
lement poli , un inconnu qu'on prévient ^ 
attribue à fa qualité les attentions qu'on 
a pour lui , fe livre avec tranfport dès 
qu'on lui montre le plaifir , fuit fon 
guide j Se fait fon compliment à la mat- 
treiTe de la maifbn qui a toujours & 
réponfe prête dans un livret qu'elle lui 
préfente. Si l'étranger balance y de jo- 
lies fenunes y qui ^t payées pour ju- 
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Igtr iur fa phyfionomie qu'il doit être 
heureux , lui propofejat de mettre un 
fouis en fociété avec lui ^ & de Iduis eA 
louis on ruine la dupe , fans que fei 
tnaitiés «*appauvriffent. L'heure du 
fouper arrive , la gaieté & le Cham^ 
pagne font les honneurs du repa« ^ ig 
jour parolt 9 les femmes veulent être 
ramenées : Toccafion eft favorable ; on 
. croit fans peine pouvoir la mettre à pro*» 
fit ^ mais les princeffes qui font inftrui- 
tes , veulent revoir le lendemain Té- 
trangçr au pharaon , ÔC c'eft là qu'elles 
lui donnent rendez- vous •, c'eft delàaufllt 
^'on peut dater la ruine de tant d'hon- 
nêtes gens que les Gobelius & les filles 
galantes précipitent dans ces dange*- 
reux abymes, La maîtreffe de la mai- 
fon voit tous ces malheurs de fang^froid , 
& en tire fon embonpoint ^ les faifeurs 
de fonds lui paient les cartes à vingt 
fous le jeu , Se lui donnent cinquante 
écus par jour pour le fouper & Tentre- 
den d'un carroffe de remife , qui va 
chercher & reconduire les viôimes , 
avec un vingtième dans le bénéfice de 
la banque. 

Le dernier genre de réforme eft celui 
qm exige plus â'^fytkt w(Evoit-ojQ peu 
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de femmes en état de Tembrafler ave« 
fuccès. On appelle celles qui fuivent 
cette réforme , intrigantes de cour ^ ce 
font elles qui trafiquent les évêchés y 
les abbayes , les charges de robe , les 
dignités militaires , les penfions , les 
emplois dans les fermes , §C les diffé- 
rentes grâces ^ telle eft aujourd'hui la 
marquife de Panpadou. Ce commer- 
ce lui fait cinquante mille livres de ^ 
rente , tandis qu'elle a l'air de s'intéref- 
fer à l'avancement des honnêtes gens , 
ou au fort des malheureux par pure 
bonté d'ame. Sa correfpondance eft 
plus confidérable que celle des minis- 
tres , & les profits de fon fwiffe valent 
ceux du portier du contrôleur- générai. 
Le nom du roi , ôc ceux de fes mi- 
nifires , font toujours dans fa bouche , 
& il n'y a jamais de phrafe dans fa con- 
Yerfation Se dans (es lettres , qui ne 
commence par ces mots : le minijlre 
m'a dit ^ cette habitude eft fi grande 
que fon valet de chambre lui deman- 
dant un jour fi elle prendroit du café , 
elle lui répondit, le minijlre m'a dit 
qu'oui {a). Les placets qu'elle reçoit 

(é^) Cttte fâfOA de fûilti m^ xappeUe le mot du 

font 
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font iïfimenfes , & foh ton abfolumenè 
minifterial en impofe à tout ce qui Teri-i 
vironne. Un jpetit commis dlhtendand* 
lui étant venu annoncer , il y 'a quel*- 
ques jours , que monjiigneurfoh Huître 
^volt exempté à (a confiàération ' url 
de fes protégés de tirer à la milice , é{ïè 
remercia cette'èfpeçe de fecre taire' v8t 
comme celui-ci favoît que la mar^^uift 
étoit intrigante 5 11' lui dévoila les^Vti« 
qu'il avoit d'entrer dans la négociation. 
Eh bien , reprit-elle , j'en parlerai au 
minîftre , ÔC'nous; verrons à vous plsf- 
cer dans quelque ^tite réfidebce'dïti?- 
lie ou d'Allemag'rîe? VoiTs favez ^ èdrf- 
tinua-t-elle , qu=e ^toutes cé^^chofes^lSl 
coûtent, mais nous verrôni 'cefe a^fél. 
Mon petit comhiié revint à riritendanc^ 
tout bouffi d'orgueil, ferma, fbn porte- 
feuille ', prit- cdilïgé de monfeigrieur,- 6c 
•croit être déjà' dans Une coiir étran^érd^, 
où il dit gravement B: roi nion maftft, 

fameiix Bontemi, prciriicr valet de cliambrc de Lo^is 
XIV. U «tWf fi«ccoummé de*àiteJ^-ccdx<ïal le folFi« 
citoicnt, i.'^en pArlef4ki AH ràt\ que l'abbé -dV CirofÛ 
loi ayant u.n jour demandé quelle heure il étoit, il 
lui répondit ,->'»» fttrleraî au roi. L*abbé de ï^âdèt t 
connu paX'^cetfe thefe fameufe qu'il n'a pQut-étte 
jamais lue , Te targuant ï Berlin de l'acxcs qu'il avoit 
•aa^i^srda foi^/diiô^irifilM^nmuBéfneikic ik à'cdut 
propos, I9 r»i w'« dîf , que le nom lui en a refté , 
& que parlant de lui, on dit, i^Mé, le têi m* a àU^ 

Tome L H 
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jLes ùxti imploreat fà pioceâiDa,; 8C ft^ 
tpitent ^to^dhncc ^ Se pem^être. dans^ 
peu teslioiuiétes gens fëront obligée d'éiit 
yeairlà.. Ce ^cle fertile! en miracles: 
«e pw<: plu^' fùi?p;eiklre' ^ qual^qu*U ar^ 
f ive ^ $u^ iiefte^ ûojlis- avonsr des €ours> ecu 
Europe ouit ae âudroilD po^i^ mihî/lf^^ 
^ssùin hms à rcJp>H ^ iqpk dicumeiKÛt une? 
lettm^ Se pieodiok ï;ai réponCèi. Ce nouveS 
^arraQgemeiy^ pomrra« faire aràvenir une: 
branche:: d'ècQ^omfe^dans le rojiauine^. 

Je crois: ^ Madame ^ que: vou^ voyez: 
.Kîaintenam çae je- aîaiï pas &^ tort ^ 
.^iiand ^ you» ai dit^e h^ m^qph^ 
J^ ^e * *", * s'étoit mifé dans Ife corn- 
^»ieirce* Certi^fifi: eft bonoêtf ^ &; lap- 
porte . beaucoup :: ésuot' grandes^ cosiS^ 
^cations: pour Ker- mettre â^ k madé^ 
.J'ai àf lui pcopofëry dèmaia ou après^ 
;aroi$v cents kxâis pour procurer uiie 
^place de; ieçretair&.4'^u^^(Iaik?à qis 
jeuM auaKiiur qujç madame: a; pfot%ê 
autrefois Ne fëroit-ce pas 'd*i4fmûikf^ 
idjBmaixda jxïzàeim^ 4e: Si^t mé ?: Lui^ 
'même, reprft BfX3>efiu£e. Rfaui^ «par- 
' ^it le cbcvaBer ^ d'Arnaud: ^fî uir éeri-- 
vain que le rot de Pruffear rendu célfc- 
:J>K ejx lui adreiCuit:uae ép&ife tcès^oUei. 
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Oui y Monfieur 9 répliqua le Colporr 
teur i mais notre écrivain piqué que ùf^ 
majefté Pruflîeone n'a pa inféré cetto 
pièce dans le recueil de fes poéfies ^ 
vient de fe déclarer contre lui , 8c jç 
crois même qu'il a réfblu de s'en vea^ 
ger en ne faifant plus de vers à la louan* 
ge de ce hérps. Ç'eft y répoodit le che- 
valier 9 mieux célébrer le roi de PrufTé 
qu'il ne penfe. Mais , en vérité 9 reprit 
la marquife , ce d'Arnaud eft un garçon 
iiagulîer , ùl manie eft de fe brouiller 
comme cela avec toutes les puifTances 
qu'il ne connoit pas ^ le Danemarkc , 
la cour de Gotha , la S^xe ^ enfin toa$ 
les fouverains du monde ne font point 
à Tabri de Tes auguiles bouderies ; il me 
boude aufli ^ quoique je^ n'aie pas l'hon* 
neur de régner , ôc depuis qu'il étoit 
devenu amoureux de je ne fais quelle, 
femme de condition ^ dont il pleure 
depuis deux 3s;ls bien tendrement 1^ 

mort Ah ! l'av.enture eft comique,^ 

Madame j répliqua Brochure , & je ne 
puis me difpenfer de la raconter. 

Vous favez qu'à la mort de cette 
femme, il.adreflk'des vers à moi fie r 
de Voltaire fous le titre d'épUrc fur Li 
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f^ort de. ma maîtrejje ^ il Jk peignît 
fcômme une femme de' condition ,. qui? 
joignoit tes^.féntiinents les, plus éelairés^ 
à un grand fonds de littérature. ::voicfe 
cntr'autres. un lambeau de cette épître.,;, 
où' il n*y a ni' vérité*, m goéfie^ 

JivfP: MétQfjBL elle, étoir m^ret^ 
uivef Ziîiïre elle pluêrçit ,. 
Mt raifonnoii avec Yoluirc. 

Le Sophocle François répondit dfc 
Bonne foi a d'Arnaucffur là perte de: 
cette aimablte maîtrefle; les veris der 
deux- poètes , mferés^ dans Ife nrercure- 
de France , engagèrent îes amis mêmeç; 
de d'Arnaud dfe faire dfes^- perquifirîonç 
pour découvrir le prodige^ qu'il plèu- 
roit Çx" méchamment y 8c après des re- 
cherches exaâes , on* parvint à décou^ 
Vrîr qtie la maîtreffé^que le' jeune pdëte: 
fegrettoit fi vivement, étoit fà femme 
^'xxn rotijjkur die la rue dé là Hachette;" 
Telle efl cette dame refpeôable qui ^ 
après avoir déploré lês^ malheurs da 
Mérope 8c de Zaïre , venoît penferdans- 
ïts œuvres phHofôphiques^ de mônfi'eur 
^Voltaire , femme au- reften^ès-digncr 
d*être regrettée , car eliafaurmirôix tQu$^ 
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fey Jours une pouîarde au creflbn à no-^ 
tre jeune auteur {a}. 

Je reconnois bien là le pauvre d'Ar-' 
Baud, dk la marquife ^ fe fijreur eft d'é-* 
fever tout ce qu'it approche , & il n'y a 
caillette du troifieme ordre , nfgrifette 
fcbakerne qu'il n'ait divinifèe dans Ces 
vers. Lïfez , pour n'en pas^ douter ,' 
répondit Brochiu'e , ceux qu'il a adreC 
fis à la Defrcfne. Quoique Cette créa- 
ture ne fâche pas lire 3^ il en, a fait le 



(et) Si foiï youlbit rçcHeVchcr quelles font Vet 
nércnduxrfrdachciOfcs, coxxice&es,* marquifcs &.4u(rcr 
femmes de qualité, dont le nom caché ibu^ ^uatr^ 
âfîUt OTn« le fidntUpicc de fei plupart des épitrcé 
dlédîcatoiret. de nos auteurs , on tfotiverok en placç 
de ces dames refpeûables des chi^nere» .enfancées. 
pai Torgueil des éaivains', du des divin très lilndon^ 
uLrts , celles que celle de h loe de hr Hutbette. > 
Un de ces barbouilleurs fubalternes voulant efc^^ 
morer un jont^ une tiibatiere d*nne dame^iclpeâabtè i 

2 ut axm« les lettres pac goût, & qtû les ftQtcg^ 
ms orgueil, parvint à pailer quatre minutes à ce^tf^ 



damt?^, et cette' faveur , à laquelle il tft vrai qu'il ne 




nf0s çonver/krîont 9 Mad»mi<, aH0 j* a.t f^ifé^ ^^-ï'^fRI 
Ibit impertinents, cas madame la cocnteffcdc L» 
M. **♦ n'a jamais imagine la moindre des abfbt- 
dités dont ce livre foinraiille î & fi cite » pW3fÇfi4 
depuis le prétendu hiAorlcn.» c*e(l' un effet de fà pi- 
tié dont cll€ aucoit à fè rçpcnttt, fi- féléfvation de (là 
j^ntiments- Ae U ipettoit pas^au dcAis des é^igiaç^ 
XLca d^uA hojoaie déshonioxo ^ ^ '^ '^ 
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prodige éi fîecle , Se quand on lit cette 
épître , on croit que Tauteur parle d'une 
Sévigné , & qu'il a lui-même ignoré 
que la beauté qu'il chante étoit la fille 
4e la cuifiniere du marquis à^OrmoL 
Point de médifance , monfieur Bro* 
chur^ , repartit le chevalier , la Defret 
ne a aujourd'hui, le carreau à l'églife , 
ies gens portent la queue de fa robe j 
& elle fe nomme madame la marquifc 
4c Fleuri. Voilà un bon conte , s'écria 
madame de Sarmé« Non , Madame , 
^ reprit le Colporteur , rien n'eft fi pofi- 
tif que ce que vous dit monfieur le che- 
valier 'f je fais le fait que je vais avoir 
l'honneur de vous détailler dans fes vé- 
ritables circonftances. 

La Defrefne étoit à peine âgée de 
quatorze ans , que fà mère , alors blan- 
çhiffeufe , rue Montmartre , conçut que 
ià fille pourroit Ja tirer de cet état. U^ 
yifage régulier 8c noble ,.de belles dents ^ 
tihe bouche vermeille , de grands yeux 
tleus faits pour émouvoir Platon même^ 
une, taille noble , une gorgé arrondie 
par Tamour , 8c le plus beau bras di^ 
inonde. Telle étoit la jeune Defrefiic 
en 173s ^ 8c telle efV aujourd'hui, \ 
lagotgeprès^ la mar^uiie de Fleuri 
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Cette SRe j placée chez uœromurîere 
^i teoott uœ écale toute différente , 
y reçut des impreflîons pemîcieufês , 
Çut la livrèrent moins au monde qu*au 
libenioage,. Ses prémices , fur lequel* 
les la n>ere arroit fondé un bien-être , 
forent la proie d'un garçon boulanger^ 
{( deux pains payèrent ce qui auroit 
foùté fingt-mÉe francs à un fermier- 
général , ou à quelque autre publicain dç 
cette efpecew 

La Defrefne , sdiandonnée à etle-^ 
même & au plaifir (pi'eile préféroit à 
ion m;érêt propre , négfigea jufqu^à dix- 
neuf ans de iè faire im état. Le maiv 
quk d'Ormqî y colonel dp temps de I9 
agence ^ de ^aailitaire par conféquent 
irès-dérœuifré , n^avott popr livre de 
tnciiquc que le code de la Fïltony {a ) 
;daa$ leqnel il trouva un article concerr 
nant la Defrefne \ k ponrait de cettf 
jeune peiionne rap^lmaiês defîrs y & 
]>oura?oKr la fille ^il confia le ibiq de la 



( « ) F«mctt(c agpaccnin|(c du temps dç la rége». 
ce, la même <|Âl^couvri£.laconlpHs^u>ii'âa prince 
^ CêiUnHtre y ambafl'adeuf d^firpagAe , dn doc âm 
Mâim* & de ^wk^pK» attuerj eontie thilïfpê d'^Or^ 
.//«»«, ^égCBt de Fiance. l«e li^aiie CêutêUer nott» 
• doBM kf 'kttfca de la^iUoft» o«uagc fok pons 
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cuifine à la mère. Cet arrangement euf 
les fuîtes qu'il devoit avoir. D'Ormot 
jouit , ôc il ne paya point , mais il en 
réfulta toujours un bien à la petite , 
c'eft qu'elle apprit de ce fous-feigneur 
ce qu'elle pouvoit valoir. Un riche gar- 
çon , nommé Lebrei , enfermé comme 
fou depuis neuf ou dix ans chez le^ frè- 
res de Gharenton , avoit une maifori^à 
Villeneuve-S. George, à quelques lieues 
de Paris , il y donna une fête brillante 
à la Defrefnè ; les honneurs qu'elle reçut 
dans ce lieu enchanté , aiguillonnerenl: 
<bn amour-propre \ & là petite per- 
fpnne , agacéfe'par *Lebret ,• lui (tint 
rigueur. Ce particulier qdi avoit déjà 
les fymptomes de - cette folie qùî li 
'éclaté depuis , lui envoya le lendemaih 
dix robes du meilleur goût , un écraih 
de douze mille francs , ôc «Quatre cents 
louis en or. ^- . ;. ^' : 

^ Un ptéfent;aiiflî côhfidérablé; fit in*. 
'preflîonr'fur Tamé de ia'Defrefiié , 'fit 
elle commença dès- ter* ^ prendre des 
arrangements de fjortiiné , ao'elle rie fuî- 
•vit pas i elle prodïguoit d^une main ioe 
qu'elle recevoit^de Tauifre;^ _ ' ; - 
: , ;Gomsne. ce, Lebre/t av^oit .exàiSemént 
des accès de folie qui le rendoient^^arf- 

gereux^ 
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géreux> fa- maîtreffe rompit ^yec lui 
pour s'attacher à monfieur de Bo * *^ 
préfiideat , à Mortier au parlement de 
Provence, efpece d'original qm joint 
ait malheur d'être tendre , la biblioma* 
nie ôc la fureur de juger le premier des 
ouvrages dramatiques* Le préfident vit 
avec piaifir ia Defrefne^prete à être; 
mère 5 une fille vint au mQnde: mon- 
fieur Bo * *^, , qui fait cpmme cela fe* 
pratique en Provence , voulut donner 
à ce nouveau aé le berceau des enfants 
trouvés y toais la i^ere de ja JOefref- 
ne , qui avoit été .enchantée de voir f^ 
fille groffe des fublimes œuvres de mon*- 
feigueur le préfident j honora les. coUr 
ches de fapréfehce, & ^e voulant: pojnç 
que la fille d'un magiftrat Provençal , 
& d'une (kinoifelle du monde ( a ) de 
la rue : neuves -. Saint-Euftache , fût coa-î 
fondue:^ dans unMpitai^.ay^c lesbâ- 
tards de bea\KX>up'de,ducheffes ôcd'auT 
très feaniines du preftjier nom , elle ei^ 
camota Çi ;finemej1t fa petite fille , que 
le préfident .qi}i . avoit une ;antipathie 
p0ur les mois de nourrice , ne s'en ap- 

H ■ ■ . - ' I. . t nf • Il ■ r , , . m 

(À)l !c'c(l ' le Yiom qu^' xes filles emcetchues fi 
dcoitciit oiiuè clle»«^ . . . - 

Tome If I " 
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perçut ^itiu Cette fille vit au)Dyrd*liui) 
•hais fa figure eft aiiflî hammajfe qm 
celle de ion père ^ oa cherche à ea 
feire une reiigieufe. 

MadeiîîpifeUe Dèfrêfne quitta le pré- 
fident , dès qu'elle fur qu'il :avoit com 
damn^ fa fiHe à terminer fes jaura 
malheureux dai^s un hôpital , . ôc elle 
prit d'autres amants qui la fireof fucceft 
lîvement mère de trois fil? : le fameux 
Bonier'de la 'JMojJb/i, fil^d'un hom^» 
me de fortune 9 qui de moufquetaire 
devint colonel du régimem Paup^xin , 
dtagons , & de-là tréforiçrrgénéral.dfi? 
états de Languedoc , place •qiiatre foi$ 
iUpérieurç. à celle d'un feraniçr-généi. 
ifal.^ fipnier , malgré le crédit de I9 
diicheffe de C ***, fa fœur ,;.fut ex* 
communié par Tévêque de Mpmpellier , 
pour avoir inené auK&tats^de Laagu<^dQ4 
la Pttit-^pas ^•danfifùfede Popér^a^ €etC9 
tréatore- fort ^illip^endée dani :Ie man- 
dement que deux jéfuite$ ^ touippf $ irth 
tés des défordres dei' filles , wpient 
compbfé au nom du 'prélat ^ jeta lej 
baiits cris , •& voulut- 'abfpluroeht.Jreh 
loumer dans la capital^, où l'effronterie 
& l?mdécônc«j yj9^ijC[feflt/ans^hQnje 3i 
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la fuîvît. après avoir lâclié contre Té- 
.Yêque de Montpellier un maaifefte <[ui 
i^toit auflfi ridicule que te mandement 
de ce prélat. 

La' Petit-pas mourut dans Thôtel 4é 
fon amant. Cette perte Tauroit vive- 
tnent touché , fi Tabbé de la Cojle M 
lui eut produit la Defrefne. Cet abbé^, 
grand marieur de fiUçs , a fini fcs in- 
trigues par donner une femme à mon- 
sieur de la Pôpelîniere j il auroit proba- 
blement pourfuivi Ta carrière , fi le par- 
lement qui veut bien qu'on marie des 
filles, mais qui ne prétend pas qu'on 
feffe de faux billets de loterie , ne Teut 
condamné Tannée dernière à être à per- 
pétuité commetifal" des galères de 
France. 

Bonier logea fa nouvelle mâître0e 
dans le plus bel hôtel de la rue S. Do- 
minique. Germain lui cifela une vaiffelte 
'fiipérieure à-celle du roi Stanifla?., que 
cet arrifte travailloit alors. Le maignant 
' 8l l-emperetcr lui fournirent les diamants 
'les plus brillants ÔC les plus rares : Hé- 
'bert y le même dont Voltaire , le pein- 
*tre de l'univers , dit en parlant des co- 
• fifiehets qui l'ont enrichi : 



;f 0© JàÇ ColpàrteuK 

p f . p • Ç^f riches bagatelles 
i^'Hébert ^egd à crpdit four trofnfer tanp 
j de heilêSf . ' 

Cet artifte qui tfétoit point encore 
fccr&tain du roi , maifo'n & couronne d^ 
France j eut ordre de lui fournir tou^ 
ces riens précieux dont les femmes font 
'convenues de . faire leurs délices : la 
Defrefne enfin le difputa par fon luxe 
infolent à toutes les femmes de finance 
. qui 1-emportpient depuis long-temps 
fur celles d.e la cpur ; elle eut une toi- 
lette tous les mercredis & famedis , à 
laquelle j'ai vu plus d^un pfficierrgéné^ 
rai ., ôc d'un cordon bleu. 11 eft vrai 
que les vifites de ces meilleurs ^voient 
moins pour objet l'idole du traitant 
que ùi jcuifine & fon coffrer fort. La 
douceur de cç train de vie dura jufqu'à 
,Ja mort dç Eonier qui périt , avec hui| 
, cept mille francs de rente , de chagrin 
. de n'être pas né gentilhomme , qupi- 
* quMl eût , payé, cinquante* mille écus 1q 
droit d'aygir un fiiiffe à la porte de fon 
hôtel j ou plutôt parce qu'il avoit acheté 
jce diiçit fur leqijel iin ta^ de parafitôS 
qui le mangçoienttQusles jours, ^ypient 
l'infolepcf de le periiÔlçr? * 
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Lebret (pi avoît de temps ^n temps 
des intervalles . dîlucides , févint pren- 
dre fa première placé , & fuçcéda à 
Bonien Cet homme dans fes moments 
de fageffe , avoit la folie d^^ traîner 
avec lui quelques beaux efprits à qui il 
difoit pefamment , faites-moi rire. La 
première fois que Lebret foupa chez la 
Defrefne ^ depuis la mort du tréforier- 
général , d'Arnaud ft trouva ce jour j il 
voulut plaire 8c réuffit. Le mécène fu- 
balterne s'apperçut des infidélités que 
fa maîtreffe & fon protégé lui faifoient y 
& il leur laifla le champ libre. 

La Defrefne livrée à une nouvelle 
paffion qui- ne pôuvoit être que de fenti- . 
ment, s'endormit dans les bras de d'Ar- 
naud pendant quelques mois j mais 
comme les bribes de vers qu'il tiroit de 
Gattille, de Tibule & d'Ovide , étoient 
les feules lettres de change avec lef- 
quelles il payoit les faveurs de fa -maî- 
trçfle , & que ces papiers h'avoiént pas 
cours parmi les effets publics , on s'en 
prit à cette belle vaiffelle , le chef- 
d'œuvr».de Germain ^ & quelques jat- 
tes pafferent du buffet chez l'orfèvre. " 
Les forces du poëte s'épuiferent , & le - 
fentiment de la Defrefne Te diffipaafvec * 

I 3 
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ellesu D'Arnaud parut mauflade; o» 
fe reprocha de ravoir eu ^ & pour ffe 
£aire illufioa fur. cette aventure., on 
appettok caprice ce qui avott cepetH 
dant été l'eflèt de rinclinatioru 

La néceffîté de rétablir Tordre Hmé-^ 
trique de la vaiffelle un peu dérangé y 
détermina la Defrefhe à iè rendre aux 
înftances du maçquis Giacomino D*** j . 
Génois 9 auifi aimable & auflt frivole 
qu^un François; Cette nouvelle paflio» 
dura ûx mois y pendant kiqnels ta Dër? 
frefhe déploya heureufement tout ce 
que les careffes , llntérêt &. Fart le 
plus rafiné peuvent mettre en ufage 
pour ruiner un homm© épris. Le nraï'^ 
quis: Génois , que cette intrigue avoit 
dérangé y fc retira ^ 9c la Defre/he 
entra' alors dans le régiment des. gar-. 
des Françoifes , ou poinr mieïix dh-e ^ 
tous les ofSders de ce corps brâlancr 
forent attachés au char de cette fille.. 
he dégoût y t'inconftance ou la néceC-^ 
(ké ayant forcé la plupart de cesmeA. 
fleurs de battre en- retraite, le prince, 
de R * * *, parut feul Gx les rangs Sc. 
dpnna un vernis de décence à iamai^» 
trèfle qui ^réftéciiiffant fîir fbn état ,) 
ffrqia le projet ridicule^ de devenir 



homiête femme -, il n'y a pas une fillè 
é\x monde à:qai cette foUe -n'ait pafT^ 
par la tête, La Dôftefoe , inftruite qye 
monfîeur Je fleuri^ gentilhomme Fran- 
çois.^ & qui plus eft rnarq/uÎAy a^^nt 
perdu Telpoir de récupérer de gros 
biens qull avoit en- Savoie , d'où * Ta 
famille étoit originaire , 8c qu'il étoll 
réduit à une- mifere fi grande qu'il tece- 
Toit unécu^ n'importe par quelk main 
il lui étoit présenté , réfolut dé mettre 
cette circonftance à profit , & lui -fit 
propofér de l'époufér. Voltaire a bien 
raifen- de dire que Topprol^re avilk 
l'ame. Lemarqub dé Fleuri^ lànguift 
fant fous le poids de fa mifere , ac^ 
cepta cette p'opofitton avec tranfporti 
La Defrefne lui en^^a te même (ovt 
par fa femme de chambre lés condt^ 
tions auxquelles cette union devoit fé 
faire ; je vais vous les rapporter- telles 
qu'elles furent préfentéeB écrites par là 
Defrefne ^ Sc répondues par Ir rnsN 
quisdft.FJeusLr 



Pi 
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Conditions auxqudies jjc vtux bien m& 
marier avec M« le marquis de Fleurie : 

' ARTICLE L. RÉPONSE. J 

; M* le marquis Accepté pour le 
4e Fleuri m*epou- morii 18, jii« 50 
iera mardi z8 de ce écusjufflpn^ , j^ m^c 
jnois à réglife de milcraidetout^mais^ 
S. Rocb, ma ]pz-j^priemadempifeilc. 
foiffe;, & xçmnik^pefrejhedefqir^at^, 
je h'ai pas le temps tmtivn quefenepuis^ 
de longer aux âé-.Jbrtir fautÂ d'^habit 
penfes 8ç aux ^u-^, Q^ de perruque.. 
blkatipn^ des bfans^ ^ ' .;? 

lA. de Fleuri fe , . . , ^ 

chargea de Gç foîir j.;.^. ! .. 

moyennant .5 oécus^ ;; . .: 

que je; Uii ferai re- 
mettre après la fi- , 
gnature: de ces ijoxir ,.•.,.. 
4ilîiftn%{ :.::;; .^.. :^.i r , > : 

ARTICLE IL ÈÉFÔNSË. •' 

M. le marquis fe Accepté pour Vheu- 
trouvera mardi 2 S re & le rende^-i^ons y 
à quatre heures du quoiqu'il foit kumi-^ 
matin dans Téglife liant pour moi de ne 
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de S. Roch , à Ten- point^vous prendre 
trée de la chapelle dans votre maiforij 
de la Vierge , avec mais rcfufi pour Va- 
un de fes amis con- mi^ ma trijle fitua* 
nus, & auflî-tôt tionnervL ayant con- 
qu'il me verra avec fervé que mon cor^ 
un des miens, il me donnier que fami^ 
donnera la main jul^ nerai à tout ivine- 
qu'à rautel où l'on niem. 
nous mariera. 

1 ARTICLE ItL. KÈPO^iSE. 

Immédiatement Bon pour Us 300 
après là fignature de livres dont'fai grand 
raâè de. célébra- hefoin , mais rcfufi 
tien de mariage, je le contrats, à moins 
remettrai 300 livres qu'il ne fuit garanti . 
à M. le marquis parunepèrfonncfol- 
pour le premier vabk^ ou que ma^ 
quartier de la pen- demoifcUc Defrefne 
fionviageredeizoo ne me donne en 
livres ^ue je m'en- place des acliomfuf 
gagedelui^irejuP ia^. compagnie des 
qu'à ce qu'il plaife Indes , ou uri con^ 
à DieUvde i'ôxjer de trat . jur. la^ ville ; 
certiônd^iHypothé- car^nfin'i il n^eft 
^nt pour ^reti pas jufie que je don- 
de cette penflon un ne mon nom pour 
coauatiiqùa j'ai d^ nen^i .^ -r 
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marquis de Fimar- • 

xcn, de la fomixte 

de 24000 livres* > 

M. le marquis 
aura foin d'avoir efl 
poche fa quittance 
de ^00 livres toute 
iîgîiée.: 

ARTICLE IV. RÈPOHSJSi 

MJe marquis s^cn- Accordé puifqiiil 
gagera, le plus fo- té faut , mais cUJl 
lemâellement qu'il fe faite père de. qua- 
fcrapoffible^ de re- trc enfants pour un 
oxnnoitre ma fille morceau de - pain. ^ 
& raes trois gar- 
çons , de s'enavouer 
le pere^ & de leur 
permettre de pren- 
dre , zinfï que moi^ 
les titres , le nom ^ 
les armes & la li- 
vrée de la maifbn 
de Fleurû 

ARTICLE V. KÊPOmi:. 

M. le marquh Accordé Ae grand 
me quittera au. fop- cnur^ auffi>hicnvom 
ût de réglife , preiH' férQis\jc.Umt^ 
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iiatt» fiacre pour 
iê retirer où bon lui. 
femblera avec fon 
ami , .Se s'engagera 
ici, par écrit, de 
ne jamais mettre le. 
pied chez m^i, ni. 
dans tous les en-, 
droits où je pourrai 
me trouver. 

ARTICLE VI. RÉPONSE. ^ 

M. le marquis Je n'ai gatdc Jty 
«nverra tous les mantpitr. 
trois mois chez te 
/îeur le Noir , no- 
taire-, au coin de la 
rue de TEchelle, qui 
lui remettra 300 li- 
vres fur fa quittance 
en bonne forme» 

ARTICLE VII RÈPONSt. 

& dernier. 

Et comme il con^ Soit y mats cetH 
vient que ' je faite retraite momentor 
refpeâer le nom née. me.porpfi hk» 
igi/t ]ç va^s porter , iautikf aU'nJlciM 
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je m'engage de paf^ mari de iioù livrés 
fer fix mois , à com- ri a pas trop la vote 
mencer dès de- de repréfcntation ; 
main , dans une*ainfi tout comme ii 
maifon religieufe' vous plaira. 
où je prendrai un 
air de décence con- • • 
. venable à mon nou- 
vel état. 

Fait à Paris le iz Fait à Paris le i% 
oflobre 1755; oSobre ijSS* ' 

ugné 9 . Le marquis de 

• Defresne. Fleuri. 

Ce que je viens de rapporter , eft^ 
on ne peut pas plus, exaâ j le mariage 
fuivit ces préliminaires qui furent obfer- 
vés dans tous leurs, points. Mademoi- 
fêlle de Frefne prit le noTn & les armes 
du marquis de Fleuri*^ fa fille l'imita: 
Taiptê des garçons, qui çtoit au collège de 
Clermont quand les jéfuites.exiftoient 
à Paris , porte le nom de Marquis , le 
•fécond à prit le titre de Vicomte , & le 
ttoifieme celui de Chevalier. Tout Paris 
atteftera un fait qu'à peine il a cru. Le 
|>ere^ putatif de cette àrUqmnadty mour 
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rut huit mois après qu'il eut vehdù fôa 
nom à la Defrefne , qui , tirant vanité de 
cet événement , drapa comme une du- 
chefTe. 

La marquîfe de Fleuri , tiui a pref- 
que autant de caprices que de paflîons ^ 
s'amouracha , au fortir du couvent , de 
deux moufquetaires j mais comme elle 
ne leur trouva que de la figure., eite 
remplaça lun par l'autre , & finit par 
les congédier tous deux pour leur fubfti- 
tuer monfieur de * * * , premier valet de 
chambre du roi, homme aimable 8c utii^ 
à la fois ^ mais il avoit le déÊiut de vouloir 
de la confiance ^ & de ne point aimer 
l'ambre. La marquife ne pouvoit vivre 
fans coquetterie & fans odeur , &L ces 
deux goûts /quoique très-pardonnablés 
à toutes les femmes , éloignèrent M» 
de * * *. La guerre arriva -, le François , fi 
frivole ôc fi méprifableà Paris., devient 
eftimable ^u moment où fa gloire l'ap- 
pelle à l'armée. .Toute la jeunefle, éloi- 
gnée de la capitale , fit place aux 
financiers 8c aux abbés; je ne parle 
pas des auteurs , parce qu'ils font tou- 
jours en £bus*-ordre chez les filles. Lu 
marquife de Fleuri , qui touche fa 
.quarante & unième année , vit.aujoui!* 
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d'hui dans refpoir , 8c elle attend la 
paix avec autant d'impatience qu'un 
snarclurnd de la rue S. Honoré. D*Ar* 
naud continue à lui faire de petits vers 
jfinocents , mais tout cela fe borne 
au trifte gigot & à la compote, ' La 
vaiilêlle d'argent , dont la marquife 
s'éft défaite en bonne citoyenne , ne 
lui permet plus d'envoyer des jattes 
chez fufurier. 

Comment cette marquife d'impref- 
fion bizarre , dit -madame de Sarmé y a 
envoyé auflTi à la monnoie ? Et d'où venez- 
vous , Marquife , reprit le clievalier? 
Si vous aviez lu les bulletins qui ont 
«mbelli pendant fi loftg-temps Us mer- 
turcs de France i(, l'admirable galette 
kie Bruxelles , ouvrage fublime , auquel 
Tex -capucin Normand , le politique 
IVIaubert ^a donné la natiTance , vous 
:9urièz vu. que la petite Defchamps de 
l'opéra avoir envoyé à la monnoie le 
produit de deux années de veilles , de 
iouleurs&de plaifirs. Il eft vrai ^ re- 
partit madame de Sarmé , qu'on a parlé 
"de cela dans le monde j mais comme 
toutes les àôions de ces créatures ne 
*me touchent guère, cela m'a pafle de 
4a;tête. Ce:que mooiieur U chevalier 



^Bt4e remarquer , répliqua Brothure , 
eft crès^vraî i . j'ai porté . moi-^métne 
4çet(e ar^eaterie à la monnoie 7* dans 
le oarrofle d'un ççrtain miniftre étran* 
ger, qui régnok alors chez la dan-» 
ii^qiè. Convenez donc , Chevalier , ré* 
pondil la marquife y que ce monfieur 
Brochure eft un homme umverfei^ il 
ie trouve par-^tottc^Ma vacation 9 Ma^ 
dan^e , reprit ie Colporteur ^ rae met 
à même de rendre des iervices à tous 
les honnêtes-gens >, 8c il eft très-ordi*' 
naire de me voir levjnème }our pailer 
de la toilette d'une duoheiFe à cdle 
d^jie aôrice y & de fortir de la biblio- 
fheque d'un cardinal pour entrer dans le 
bureau, d'un traitant» Tu nous la bailles 
belle Bvec %es bibliothèques ^ repartit 
le chevalier *, eft^ce que les cardinaux 
Avant lire ! jEh l jqûe dires^vous: là , 
Monéeur, reprit Brochure d'un ton 
ùwiàd^Ké ? fiichez qn'ii y a des lavants 
lous.la .pourpre v j^ l^^ .connois moi 
qui vous parle , Ikqui fais à chaque con<- 
dave le voyage de Rome. Quirinij 
faffiontiy fi -renommés par leur érudi^ 
tion^ aléroientquedes hommes lourds, 
qui. s'attachoient à- de gros in-folio , 
4ir:iQfq4eis: Ji^/prenaient ijlaific à «'ap# 
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pefantîn Tai" d'autres pratiques ^e céfaf 
à Rome , & il y a tel cardinal à quJ 
jevetKts par annnée pour quatre mille 
francs 4e romans. De ces romani 
morauK y fans doute , répliqua le 
chevalier. Un prince de Féglife Ro- 
maine ayant le droit de lire tout, 8c 
étant y par la' dignité de Ton càraâêrey 
à Tabri du fcandale & des îtnpreflk)ns 
dangereufes , je ne mè fai? point de 
fcrupule de lui vendre tout, perfuadé 
que je ferai bien payé , 8c que la 
TeligioQ de les bonnes mœurs n-en 
féMifïrîront pas. ; : : ' '. 

J'admire votre zèle , uionfieur Bro^ 
chure , : dit la marquife , laiïïez dire 
le chevalier naturellement perflffletir j 
Za parlez-nous un peu de cette Def^ 
xhamps. Que vous en dirai-je , Ma* 
dame, répliqua le Colporteur? c*eft 
un de ces- minois de faataifte qui 
a frappé ce que la France &C lès pays 
étrangers ont de phis grave.; elle a 
plu fans agréments réels- à des hom> 
mes aimables , elle tes a fixés fans 
efprit ^ enfin c'eft un prodige dont je 
vois beaucoup d'hofinêtes ienimés 
jaloufeSrf Yvpe;nfez-vous ,: Brochure, 4^ 
f)arler ainfî,^ repaircit ^ la marquife IV^U 

a 
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atatfon> Madame y répondît le che- 
valier : uae. maiion^ fuperbement meu^t 
biée, les plus beaux cheVaux tle Paris ^ 
cent mille écus de pierreries, unegaixie-» 
cobe de trente mille francs ,' une tablé 
exquife &C une cour brillante:, je .ne 
yois^ pas ce qu'une: hpûnêjte femme 
«pourrbit defirer davantage. J)e larâpu* 
tatioo y Monfieur , de la réputaticoi ^^ 
reprit ipadame de Sarmé.* Ëft*ce que 
par hafard vous y croiriez encore ^ 
JVlarquife , répondit le chevalier l II y 
xk long^ternps' qu'on eu eq^venu ^ çie 
-détpit un Vieux pfféjugjé- dont il faut fe 
.HdéharraâTec comme çl*un vieux habb. En 
^vérité , Mohfieur,' répliqua madaïuede 
:&irmé , >je.commence,à croire qae vous 
«n'avez point de principes : quoi ! vous 
legafdez la réputation comme unechi- 
cflsere:^ m^as.caelaine/fe cconçoit pas» 
,Ma foi y ;Madame ^.rejsâcie clievélierF» 
îje vois, tarit de .^ Bdijfot : qiii oniij la ré- . 
•putarion A^-^Voltairci, :tam. devpedis 
;€fpiçniS! qu'oo*frprènd'-pour des cftavi- 
g/iy y i('ri ) tant àe..;^én^r<iux médiocres 
,;qu\)n -.çQnlpare hy.Turenne,^ tant de 

Tome h Ki 



Xt4 t^ d^fùrtcari 

tant; dé plats, jéfûiuî ^'oa nuttitêtà 
fte : Pafcal , t^t^ dfit mifénabks^ P^^ 
^Attx^tibxx p^é^&ice i ^ekit(ks<fitvanis.^ 
^àBH à^ Lchaioi qu'on éteve aii.tfeffixs< 
dé. Dofrcfftfiy xzm de Zms q^^Dlt aich 
coeilfe: avec pkis:^ d'ômpteiTômeac: qns: 
desiLùi:re^ci 9^ tant^ de- ^I3> eofia* qpfoo» 
fechcisd:ie^aii>psépadicd 'de^ g«nir ci^^jiir^ 
l]ii&06;GFQya«tpiU6 aaxiné^atàtÛHt^v jie; 
ofjEm^^anal^îrioàne anooiieï,. £c. cgie. je. âds; 
j^rès^petir (te cas^^ dft cetist 9it ea ontr. 
ii-y:' a- p&is> j^- les regarde exaâsmoût: 
C0gkKBfttife$:yo!irars.:d@\;gtandsck€^ 



léf diQir honàétes^; ge[ns;. Vous posaràer 

aé$^li^ii^ ùi mAÉ^ùSer^ mais: cotisretieàB: 

?0epend«ot qLte::te<fy(ftih: dle.cejs.ftlfest^ 

.^ÈMriroasriKMts criyyez jaioufe^^ e&dér 

jBQunîi: dans l'ôppr^bte». Jt? demaxvAe; 

j^ankro: à téadiame ^ fi je l-iàteiron^.^ 

Mpattitr ie C^&ljpm^ûs r mais je^iRîis^ 

Jta»9vi$i: V0)(ea iai^ ^rtoiit ^\ s'iOiiT^ 

" 4»^ doyenne A^i dm^xif» dte* l^péw;. 

tUe à ûupé antreitns^ ^kc quaire* prtii- 

«ts^iqukdepuis odn^ été um\iii )■ ^ Js^>a[ 

tiiiiimirii t ■■!« ttni.L lifUi^..n^., .■!< lii? i" . J 

-: -<») -Cr n' r ft p pi m if M e &ap%T îmiglftâîf é~drn»^ 

4fi ti • .ViU t 
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brillé , elte a fait dr boas mots 4 uj| 

vieux* laquais forme aujourd'hui toucç 

fa compagme v elle végète & on lui 

fend au centuple les épîgrammes qu'elle 

il faites* contre l'univers. Voyez, là Fel 

qui 9 fait (4e nos jours la gloire df 

racadémie royale dé mufîque-^ 8c dont 

les accencs enchanteurs Topt.diiput^ 

pendant leng-tennpsà la^ ni^lodie da 

roffignoL Elle crat autrefois honore^ 

ua fouverain en le recevant entre Tes 

hras'^ elle rendit fou le tendre Cahu^ 

lAc (a) qui vlen< de mourir dans les 

bges de Gharent<yn>, 8c cette précieufe 

eft aujourd'hui réduite, à quêter ua 

regard , ou à déshonorer fon goû^ 

\oypi\xGauffin ;, elle a pu jeter juf- 

qu'en 1745 le mouchoir à qui elie % 

▼oulu : princes -, officiers de diftinc^ 

^a-, ;gi:aye$*pré/i^a»9 :féa9iliaAts titon 

tçttcs.v auteurs cé^bres^ 8c., ce qui 

^n mieux' , . fer«niers-généritax .^ tout 

Ce ntoiyde,, aux poëte^ pjrè^ ,.a coa^v 

^ibué à IWilrichir. Où ^ aboutit touM 

^ I m I ■■ I ■■ I i ip n ■ 

^i U Cartout (bupa, font conims pour avûif faic' 
cent paiiie^ &:un a'eui, qui «ftkfûil ^ vk^ 
<.ÇS AC ' c njcof e - au j qicud'huL. 

(a) Poète Itriqve, iQuiflane de ioo« Uvre« de 
nntf^ moxrâe cbagxltt dc'tt'^Voir.pu* é^otiitt El 
Ht. .i . ;u.:- .:: /. , .. -, , . .. .' ; 
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xrettè 'fortune ? La belle Gauiïïn 'ei( 
devenue molle , les anfiées ti*ont ref^ 
peâé^^tté jfe rêtè , FénorHîké de (a 
taille a élotgné les fbupirants , ùlus llit 
ôter les defirs. Qu'eft-H ^Hrivé l La belle 
Gauflm ^ que les^ prinées ont îailnée ^ 
igue teus lès grands poètes oht chantée 5^ 
ëont la jeuneffe te plus aimable dcfe 
Parîs a mendié ' férviîement un coup-i^ 
S'ceil'î cette âSriee charmante finit pair 
époufér un d^nfëuF Itafien , qui- n'a ^ 
pour tout mérite j que la compfeifancé 
vicièùfè que- lés gens de fa natibn 8c 
VEfprit (k^ Loix attachent motns à Top- 
prbbre^ des /ejutihients qu'à ià nature 
du- climat; * ' * 

• Voyez la Chevalière de Topera»^ ricHé 
par fa- fegeiîc ,: qui lui avoit» BiérFtê de^' 
pèhfîons y. & par le produit de* Ton 
talent , ou dn moîhs de celui quito vew 
fcî croire V on Péftîmott pâ^rcé» quitte? 
àvorc Tè(iû& au-marquis de La^*^"^ / 
née pourfaire des 'c©nquêtès>, -&' parce 
que maniant la baguette dès fiêês âvetf 
aflèz d^iadrefle , elle jouéfe^ furies «Cte^ 
xnéchantes femm|3s,avec une vérité qui 
feroit tort à fpn caréôéré ^ fi on cher-* 

«jbQÎt à . tapprofôo^ïSt '^^ )^'^^.yi ^^^ 
Chevalier qui , éèn^ tous les perfoÂi^ 

4 j& 
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Éilfès qu'elle fait, «(ëve toiijoirrs gau- 
dïement les yeldc Vers le ciel y les s 
abatiTés plus gauchement encore fur 
la terre j ÔC deux fbttîfes d'éclat lui 
éAt fait perdre dans une minute Teftime 
qu'elle avoit travaillé à mériter pendant* 
quarante ans 5 la première a été d-épou- 
hr Duhamel qui avok étéà<jenes int?én* 
dàiît honoraire dH maréchal de Riche- 
Beu , duquel on pouvoit dire, en vayaht^ 
ce que Lifimohd dit du feint inten* 
dant du ghrieux^ 

» . \ . ,* L \ • » ftiwtmt VsfpéêTMçê 
Ch, homme .n'.tk f^s fm fanu»^ k ^l'inten-* 

La jfèconde éft dé l'avoir mis à lal 
porte pour lui fubftîtuer un amant avec 
qui elle vit dans uîie publicité qui per- 
Âiade à ^tout Paris y que fa- vie paffée 
n'a èie qù*une hypôcrifie que Torgaeil 
étale pouf attire^ de là corkîdératiori â 
une fille qui par é'tat né doit jpoint 
être (âge. ^ ' 

' Voyez la Lionnois , une des pte'rtiferèé' 
danfeufes- du même théâtre , heureufe 
K riche pendant' quinze ans^* e'IIe^'sr 
mené ûné vie enviée dé tout ce que la! 
capitafe^r^ferme de femÉnes^îmables^ 
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débarrafl^e de fou mari que le-comt^k^ 

de Maurepa$y miniftre d'état y^ chargée 
alors du détail de Topera, chafla, fous^ 
prétexte cpe le facrement n'étoit pas- 
fait pour des geas de cette e^cej^ 
mot excellent qui prouw du moins, 
qu'on a voulu rendre une feule fois lè> 
mariage refpeâable à. Paris : rien enfin» 
se manquoit aux plaiiîcs cie h Lion^ 
nois ^ le comte de * * * la quitte avec 
toute rhonnêteté qu'on doit à une fille, 
qu'on aeftimée^ Que fait ma danfeufeî 
Elle pafTe des bras de l'homme le plus 
aimable dans celui d'un gagifle .de 
l'opéra , avec qui elle. a feir la fortmie 
de Ramponeau en s'enivrant* périodi- 
quement deux fois le jour avec du via 
à quatre fous le pot : les chofes om 
changé depuis pour elle j mais celsî 
darera-tsil? 

Voyez la Beaumenard ^ perfonne nçj 
peut en parler plus pertinemment que 
Bioi : la çronique me dit fon père.) 
mais dans ce (iecte pervers la natur^ 
sft^ inconnue aux. filiez de ^fpeâacles ^ 
&> fi elles ont des entrailles , ce n'eft 
qu'au, théâtre ^.furi^i fc^ha.' Qug^ 
qu'il en foit^r Gogo ( c'eft le nomd^ 
inigiiardi&> ^le la Beaufflfioaf d. jfflrt<^ > 



ter £uK eîxfàisce ); R'97okpas encore 
fitatof2é am:, que Morut y, direâeujr 
de Fo^ra^omkiue , qui m*avok die» 
«bUgations, voulut bîçn h recevair aa 
sombre ikr (es aârices , moyeanant qua« 
tte^louîs paur mois> qu^etk étoic obligée^ 
de Im payer pour tes deaX'^einiere& 
feîres. Rèrez^VQus ,. Brochure , s^écria 
iamarquifé? QuoiL ces filles paient poui; 
veoîr te dûimer eu ipeâade ? Maî$ 
d'où dtaotré: venez^vous , Madame , 
reprk le chevalier l il me paroit qiit 
«ous ignorei te code TAuret (a), 8Ç 
k^ premiers él^meats de Toléra Se def 
Mtres; ipeââeles où. les aâxtces font g 



Me^fieur fe chevalier iàît /on c^ér^ 
f.ar cœur , répliqua Brochure. Parbleu^ 
îe te Cfois ,. répondit-il : 

J^onrri dans U JïirM > ftu eûntms les dt- 
tsêns, • 



• i») Thmr*ty écftyÀ dlt£cu'd»c: AtGe/hirt^y «volt 
hi iatuchc pcccédimaTcot à ia Binfo* de r«rr^»4ii^ 
Se il avou obtena, à ka fiipprcffîott dfs béccl» de Soif- 
/*»! êc''4i G'êj^tâft. hk dfixtfâlott de ï'epm. Tovt l^ 
^{rtvUcgcj irlatiifîi, à limpteliion d<-s poëiiiesl»it<iues> 
fejit au tt^m dé Louù ' tfà' foit - Jgm»nd'' lagene àt 

éoni H< ne çoAAok pçu^ éirt pfsrBn>fprmr;^c*^eO mat 
«kpitaise de ix rè^Bce ^ qvi na lamaû y« dic le £ib 
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t vous favez dônc^ Monfieur^ reprîf 
le Colporteur , qu'une: fille qui veut fe 
feire connoîtré, & qui fe flatte de réufl^ 
6t par fa figure , fe préfeme au direc- 
teur de TopéTa , ou à celui de Kopéra- 
ébmiqué. Tous deux , daris la phisr 
grande dtfettc de fujets , difent toujours 
^u'H ont 'trop de «fioiïde. Une jeune* 
^érfonne qui veut monur fur Us platiA 
eheSy Scfe faire' voir aux Américains, 
aux Anglois 5 aux HoUandois , & même 
aux pefantS' Allemands , tous gens rui- 
nâbles , faerîfîe- quelque chofe ^ & de- 
fnande d'iab^â "de s*effayer' gratis. Lé 
ëirèfteârfait alors Valoir les prérôgâi 
rives lingulieres attachées aux filles dç 
^ fpeéïàcles , ^qui ,' n'étant pIUjS fujettes 
à la cerre^iîon paternelle, ni à la rigueur 
dé la police ^ péiivént êtr'-e dénaturées 
Ijc. Iil3ej?tinçs avec it^punirç. Ces abomi-. 
nables privilèges qui ne font que trop 

faire • un petit faorifice furJe, produit de 
leurs appaé, ôt elleé s'ërigagëritdëé-lors 
. àdortner une certaine fomme par mois 
J)opi: .^ï^re mife's en poïTeflion dç Vindé- 
^ènce privilégiée ^ la Beaumenard fiiic 
^J^rjsje cas^3, maii C^s èharm^s îK'faJeïJ- 
titS^ la rendlseot'Célebcev^e^* bûnqe 

heure. 
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heure. UOvidc du fiecle , moniîeur Fa- 
vart j la peignit dans un opéra-comique ,. 
intimié la coquette fans le favoir ^ ou- 
vrage dont monfieur Roujfeau , le pro- 
priétaire du journal encyclopédique ré- 
clame moitié , & que je lui célerois ea 
entier , iî je ne l'avois trouvé dans le 
recueil des œuvres de monfieur Favart^ 
Cette nouveauté donna la vogue à 
Gogot, qui quitta Paris Tannée fuivante, 
pour aller fuivre la troupe des comé- 
diens attachés aux plaiiirs du maréchal 
de Saxe , héros fameux , donc Façade- 
mie Françoife prppoià 9 il y a deux ans^ 
réloge , comme un père modefte donne à 
fon fils les vertus de fes ancêtres à imi- 
ter. La Beaumenard, arrivée à Tarmée^ 
eut le fort des Anglois ^ elle fut atta- 
quée & vaincue ; les braves ennemie 
de la France attribuèrent leur d'éfaite 
à la Supériorité du nombre qui les com« 
battoit ^ Taârice imputa fa chute à la 
même caufe , mais elle fut , en Hlle 
habile , tirer avantage des viâoires mul- 
tipliées qu'on remporta fur elle , & elle 
fortit toujours du combat chargée des 
dépouilles dp fes vainqueurs. Le maré- 
chal de Saxe j qui ne dédaignoit aucune 
viâoire , Sc qui étoit un héros auffi 
Tonu h L 
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redoutable à Cythere , que dans lef 
champs de Mars , attaqua la ESeaume"- 
nard qui , fiere d*avo}r lutté contre ua 
guerrier auflî refpeôable , éloigna dèsi- 
tors Tofijcier fiibakerne , & ne voulue 
plus avoir dç commerce qu'av«c les gé» 
néf aux, grands bavards dc foibles aâeurs , 
mais qui payoient du moins Pennui que 
leur mat-adrelTe lui caufoit.Lapaixneflit 
pas' plutôt fignée , que la Beaumenard 
9lta à Lypn pour y mettre à contribu-. 
tîon les négociants de cette ville ùl^ 
meufe : ç'eft là qu'elle fe fit les Y^semie^ 
res rentes viagères. Le defir d'étendre 
fa réputation & fa fortune , l'engagea 
de retourner à Paris fur la fin de l'année 
1749, Sa figure plut au gentilhomme 
de }a chambre , qui étoit tf année poiur 
diriger les théâtres , & moyennant un/9 
petite cômplaifance , dans laquelle oa 
prétend qu'elle trouva les douceurs de 
la nouveauté , elle obtint le lendemaia 
tin ordre pour débuter aux François 
dans les rôles de fpubrette. Je ne vous 
parlerai point ici de ion mérite théâtral , 
fobferverai feulement que fa beauté Sc 
lin air de vivacité qui pique plus encore , 
que les charmes , fbbjuguerent tout 
P^riSf hp9 ç<)n^u4ce$ le^ plus ^attçiiibji 
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& les plus rêfpeâables vinrent cowîon? 
ner Tes efpérances. Reçue au fpef^aclei 
fa réputation & {a fortune en prirent 
un nouvel éclat -^ chacun voulut la voir , 
& chacun fe dérangea pour elle* Les 
rivlcrcs de diamants parurent alors , 
& vinrent inonder fa gorge' j les meur 
Wes les plus précieux ornèrent fe$ 
appartements , Ôc fa garde- robe le di^ 
puta à celles des femmes les plus mar 
gnifiques de la cour, La Beaumenar^d 
dvoit fait cette fortune avant Tâge de 
vingt-fix ans : jugez combien elleauroit 
pu augmenter ce fonds > fi la manie des 
.gucrluchons ( a ) n'eût éloigné le fejc- 
mierrgénéral d'Augni ^ & la plupart 
de ceux qui venoient Tenrichir à l'envî. 
Il eft vrai que je lui dois la juftice de 
dire que , fi Ton en excepte quelque^s 
comédiens, tous fes guerluchons étoient 
des gens comme il faut ; le chevalior 
D * * * , qui eft aujourd'hui mîniftre ., 
je ne fais dans quelle petite cour d^AUe* 



{m) C'cft le nom qu'on donne anx àmtnti qiîf 
loniiTeat & vivent aux dépens de eeloi qui paie « U 
^o^tn .termes de Tart on nonome le ntonfitur, Çr**^ 
Ioi^on que quand ce ^rluchon ne fufHt past il eft 
4np^ Itti-même fax ua» txolfieme êfftet api^eUée/4^* 

L V 
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itoagne , le fut long-temps j & s*en 
tEpuva bien : le marqxiîs deV**P**** 
lui iliccéda ^ & n'en fut pas fâché. Ses 
çré/inciers , efprtts inauiets , 8c gens 
ians politeffe , l'ayant Irait arrêter pour 
fix millç francs qu'il avoit oublié de 
leur payer , la Be.aumenard courut , 
i'pr à la main j trouver fon amant au 
Tort'fEyÊque , & Iç çonduifit de cette 
prifon dan^ fon lit y où il liquida la 
îomme qu'on venoit de payer pour luù 
La Dcfdigles , andennç maîtrelTe du 
maréchal (fe Sa^e ( ^ ) , étoit alors 
jdemoifdU d^ compagnie de notre ad- 
trice. Cette vieille fUlp , qui , à force 
fie réfléchir fur la fragilité de la beauté, 
& rinftabijité dçs chofes humaines , 
s'eft fait de bpnftes rentes , parvint à 
engager la Beaumenard à cpngédier 
le marquis. Celui-ci fe défefpéra , mais 
l'ordre étoit donné , & pn ne voulut 
plus le voir. Le marquis de G *** , 
croyant qiie l'aârice avoi^ ie projet 
de devenir raifonnable , fuccéda au 
prîncç de ♦♦* , qui Tavoit qviiptée pouf 

....-_ ; — L^ : Lt 

(s) C'tfi la fnèmc qui, \ U mort du xniréchal, 
^orca un deuil de z6 jours en confidératîoD de ijS 
3lpigraai9iC9 qu'il )ui ^yçjX hi%tf iuiê Vç^m^ 4ç 49 
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s'àttdcheir'à la fille d'un fermier-général y 
dont le talent peut le difputer fur la 
fcene clandeJdine à celui de là Beaume* 
nard. La guerre de 1757 ayant obligé 
le marquis de G *** d'aller fe mettra 
{à la tête de fon régiment , corps bril- ■ 
Jidnt St valeureux 9 que les exploits de* 
fon coloxiel ont honoré plus d'une fois^ 
faârice inconfolable voulut fuiyre Ton 
amant ^ mais le marquis , qui fait ao* 
commoder fes goûts avec la dignité de 
ià naiflance 8c de fon rang , lui permit 
feulement de jouer la malade , 8c de 
fe fiêure ordonner les eaux-d'Âix-la-Cha- 
pelle, où elle fe rendit incognito^ La 
campagne finie , elle revint à Paris, 8c 
comme elle affeâoit de vouloir être toute 
à fon nouvel amant 9 elle quitta la 
comédie Françoife. Le marquis , plus 
occupé de fon métier quexle fesplaifîrs, 
abandonna la Beaumenard , qui n*eut 
point à fe plaindre de l'avoir connu, 
Despajfadcs , desfantaifies^ des épreuves ^ 
noms fort décents , que l'adreffe des 
femmes a Imaginés pour voiler leur 
libertinage y ont rempli pendant près 
de deux ans le vuide des paflions de 
la Beaumenard. Le comédien Belle* 
court y garçon intelligent , dont eller 

^ 3 
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avait contm le mérhe à Lyon , calcufft 
la valeur des by oux , du mobilier ', Si 
le produit des contrats qu'elle pofledoit> 
Se ayant reconnu cjue te total lbrn)oit 
tin fonds qui pouvoît lui procuref \m^ 
vie douce , 8c une vieîtlefle agréabfe ^ 
il propofa fort ii^emevit fa main àf ta 
Beanmenard qui l'accepta très foUemeur;. 
Leur état les mettant an deffijs 4eè 
préjugés reçus , il n'y avott rien d'kh- 
décent dans letir» procédés ; mm cette . 
Beaumenard, qui pouvoit vwre heu^ 
reufê , vient de fe donner un «Kifere^ 
dont elle deviendra tôt o^ tard fet trifte 
viôirhe ; 8c cette fortane brillante^ 
le fruit de tàtît de jeiws & de taur 
d'hifomnies , va fervk ^ enrichir rfatj*- 
très femmes : (fémarchès- tout*à*faîft 
èppofëes aux îmetîtions des fondateuca 
Bellecourt, qui affiche ta d<élicate& de 
ne pomt vouloir que fit feitrme £é 
rfemette au courant , ne ppêtead pas 
çbùîr cela fe lailTer oîfive. Au- mois dô 
leptembre dernier 9 je la vis d^fcendre 
ë'im cran j & jouer dan« la woupe de» 
èemédtens de compagne de Verf^itito^ 
fe rôle de foubrctte dans Npoux pat 
fagtuhçrit , comédie de Bo^y ^ dottt 
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It titre pouvoit faire épigramme contre 
l'ingénieux Bellecourt. 

Voyez là Oh ! parbleu , s'écria 

Je Chevalier , quand aura-t-ii tout vu } 
En effet 9 reprit madame de Sarmé^ 
h'allez-vouspas nous faire pafler en revue 
toutes les aarices?Àh! de grâce, èpàf- 
gaez-hous cette maufTade Galerie. E1I« 
trouvera place ailleurs , repartit Bro- 
chure 5 & la comteffe de PriUy , chei 
çii je vais cette après-midi , ne fera 
pas fâchée d'entendre nies petites anec- 
dotes y elle les aime beaucoup. Eft-cc 
que cette femiîie vit encore , répliqua 
la .marqurfe ? mais elle doit avoir un 
fiecle. Madame aime à rire , répondit 
je Colporteur ^ la comtefTe n'a que 
cinquante ans , êc elle paiîe encore au- 
jourd'hui pour une blonde aifez piquante. 
Ah ! dires, s'il vous plaît, reprit la mar* 
quife , qu'elle eftd\in roux trés-décidé» 
le que malgré fon âge 6c la groffçur de 
ia taille , elle veut encore griniaceé 
avec un air de prétention. Je vois ^ 
fépliqua Brochure ^ que vous n'aimez 
point la coiptefle. Ceft , reprit la mar- 
quife , une femme qui ne m'eft rien , 9t 
que j'eftimerois , peut-être , H elle ne 
waloii pas mettre un jur d'importance 

L4 
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dans des minuties qui ne doivent point 
attacher des gens de condition. 
[ Je vous laifle parler, dit le chcraBerea 
les interrompant-, mais perfonne ne con* 
noît mieux que mot madame dePrilfy , 
& je puis vous la définir en detcc mots*» 
y C'eft une femme dévote fans piété y 
haute fans orgueil , galante fans amour , 
tracaflîere fans méchanceté , & protec* 
trîce fans crédit, La campagne de ma 
mère eft voîfîne de te fienne , 8c nous 
avons pendant les beaux jours oecafioii 
de nous voirfbuvent, A quoîlar comte (Te 
vous emploie-t-elîe , monfieur Bro- 
chure , demanda madame de Sarmé? 
A former , répondit-il , 6 bibliothèque^ 
des théâtres , affez reffemblante à fet 
quifle que monfieur le chevalier vient 
de nous en donner. Les /peflacles 8c 
le goût des bêtes font fâ manie domi- 
hante ; fa toilette eft une vraie ména- 
gerie : on la voit partager gravement 
fon attention , & paffer d'un arlequin 
à un épagneul , 8c d*une fbubrette 
à \ïn perroquet. Celui de ces animaux 
qui Tamufe le plus , a la préférence y 
& elle en fait une affaire d'état. Per- 
iuàdée que les comédiens forment en- 
tr^eux une race * fublime , elle lef' 
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tegarde comme des perfonnages iaté'- 
. îeffants Se rejfpeâables. Ils le font fans 
doute , reprit la marquife ^ dès qu'ils 
joignent les bonnes mœurs au talent. 
C*eft n^on avis 5 répliqua le chevalier^ 
8c malgré les injuftes lohc qui les ren- 
dent infâmes parmi nous , je ne rou- 
girai point de faire mon ami d*un aâeur 
honnête homme. Lanoue 9 Saraxin j 
Riccoboni , étoient des comédiens eiH- 
mables 9 que je me faifois un^^plaiitr 
de voir , Sc il en eft encore beaucoup 
faits pour honorer une profeflTion qu'on 
ne dénigre que parce qu'on ignore qu'un 
comédien , qui a de la probité 8c de 
la décence , eft le précepteur du genre 
humain. Il eft vrai que les défordres 
affreux auxquels la plupart des aâeurs 
errants s*abandonnent fans pudeur , ont 
tendu le métier de comédien méprifa* 
bïe aux yeux des gens qui jugent par 
comparaifon , manière de décider qui 
trompera toujours ceux qui l'adopte- 
ront. Mes voyages , continua le cheva- 
lier , m'ont fouvent rendu les aâeurs 
méprifables , parce que je n'ai trouvé que 
de rinfolence où je voulois du talent ^ 
8c du brigandage où je cherchois 
de la conduite. J'ai vu à Bruxelles 
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^es horreuts qui feroient frému* 
le crime même v ma bouche refufe 
Ae vous rendre ce tableau eflTrayatit 
pour la vertu Sc peur Thumanité. h y 
^ 9 entr'àiatré , utié famille dont je défie* 
fWB d'Hoifier ^ Ckrambault ^ & tops les 
^néalogiftes de France , de débrouil- 
ter l'affreux cahos. Je ne puis mieuK 
«comparer cette maifon qu'à ces cabane^ 
^e fauvâges j oà la nâcul'e itmette eft 
T&aà li^s jours outragée» Ah ! JaiiToAS ^ 
Cfeeratieï , reprit la mârquife 9 ct^ 
images révoltantes , & permettez qti^ 
Brochure jette un vernis de gaieté fur 
ces triftes idées» Je voiîlois , reparàt h 
Colporteur, vous parler de madanfie d^ 
?rU}y. Oh i perdons de vue cettb étei^- 
ixelle comteiTe Sc fbn goût pour le 
théâtre , répliqua la niarquife* Je ' m 
parlois , répondit Brochure j de Ton at- 
tachement au rpeâackf , que pour voii$ 
entretenir d'un procès fingulier qu'eUt 
pourfuit à la féconde chambre des en^ 
quêtes. £h j quel eft donc ce t>rocèft 1 
(demanda impatiemment le chevalier! 
C'eft une afFake qui fixera dans peu 
àt! temps ratteacion détour Pziis y rtptfc 
iè Colporteur. 
. Madame de PriUy étBàtyà j a deofe 



Le Cùlpùrttur. xjx 

mm y aux peâts pères de la pldce Vtôoire, 
prit une chaife où étoiènt le nom & 
les armes du baron de Mérival ^ celui- 
ci entra ub inftant après , St demamla 
fil chaiie qui lui fut refufée. Le hdMtk j 
qoi ne voiâut point caufer de feandaie 
dans un lieu auffi refpeébbk y promit de 
£e venger de lacomtefle. Le même jour 
Ju! en fournit i'occafion. Ayant trooré 
à la comédie Françinie là loge de mt* 
idame de Prilly oavene ^ il s*y plaça. 
La comttffe jeta les inuts cris , mais 
fe baron ia&afible ne ibrtit point ^e 
h place« La dame lui céda le champ 
de liaxaiHe , bi courut à la pointe éa 
jour au pilur des confultations pour s^bÙ 
'hter dés meflleurs avocats de Paris, 
L'Saffiiire pefée au poids de l^or^ on 
jugea qu'il y avoit lieu d'exiger une fatîs- 
Éiâiott âuthenrique. Mérival , inftruît des 
•démarches de madame de Prilly ^ la 
fit asâigner pour avoir réparation de 
fnfurparioa de fa chaife ^ la comteile 
à fan tdur lui envoya un huiflier 9 
.flc Taflâttre eft entrain aujourd'hui : 
igrand débat , entre tes parties , fiir 1» 
i^pieftion inportante de {avoir fî Tudn^i- 
non de la chaife n'eff pas plus mjo- 
xîcifa.qiue oeUe. de. la kige. Madaiiae 
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de PrUIy fbutient qu'une comédie vant 
mieux qu'un fermon 5 te baron ^ ou du 
moins fon héritier , prétend au contraite 
que les pièces de théâtre font damna- 
. blés , les aâeurs pendables y les auteurs 
■ à rouer , & les fpeâateurs â excommu- 
nier. Les gen^ du roi qui font inter4 
venus dans ce procès ^ établiflent ua 
parti mtioyen , 8c veulent favoir fi le 
fermon qui fiit prononcé chez ie5 peths 
pères valoit mieux que la comédie qu*oa 
joua. Arrêt eft intervenu en conféquence, 
'& le parlement a ordonné que le fer- 
mon èc la comédie (èroient dépofés au 
greffe > pour 'être enfuite jugé ce qu'il 
- conviendroit. 

t>fi père de Neuville a remis fon icf* 
mon fur la calomnie ^ 8c monfieur Di- 
derot a dépofé fa comédie du père de 
famille : perfonnage d'autant plus digne 
. de pitié , que tous les comédiens du mon- 
de , fi Ton excepte l'aÔeur Brifiart , 
l'ont eftropié inhumainement, malgré 
Jes cris de la multitude , Sc les larmes 
:d'un tas de femmes qui pleurent au 
:^eâacle fans fenfibilité , & dans la feule 
vue de perfuader au public qu'elles otit 
une ame honnête. Le fermon & la co* 
inédie ont été examinés par des tête$ 



Le Colporteur. tjj* 

faines ; on a trouvé dans l'ouvrage du 
prédicateur jéfuite une Êitire amere 
contre les gens de lettres , 8c fur-tout 
contre ces philofophes éclairés qui ont 
travaillé au diclionnairt encyclopédique j 
que les religieux fe dîTant encore alors 
de la compagnie de Jefus j font par- 
venus à faire profcrire , parce qu'ils 
craignoient , avec rai/bn , le coup que 
la fageiTe du premier parlement de 
France vient de leur porter , & qui 
auroit éclaté aux anicles Ignace , jéfuite 
& molinifme ; c*eft une vérité qu'il n'eft 
plus permis de taiter. On a reconnu que 
îe difoour^ peu chrétien du pcre de Netf* 
ville étoit une apologie de fa fociété, 
& une j(atire de tous ceux qui n'étoient 
pas pénétrés pour elle de la vénération 
la plus profonde. La comédie du père 
de famille , en montrant des fentiments 
dignes d'un honnête homme , a paru ne 
refpirer que l'amour dePhumanité , de la 
vertu ÔC^des devoirs. Les chofes eh 
font là , Se le vent du bureau eft pour 
la comteffe. Cette femme finguliere, fe 
renfermant toujours dans fon fyftême , 
prétend qu'un fermpn , quel qu'il fcfit j 
valant moins qu'une pièce de théâtre*, 
•une bge à la comédie Françoife eft plus 
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précieufe qu'uae chaife au^t petits per e^> 
Ces quçIUoiis finguUeres fervent de 
parure au nouvellUle afiàmé, à qui 
Voifiveté ,de nos généraux ne fournit 
que le fpeâacle d'une contemplaticKi 
ftérile. En effet , dit la marquife , C9 
procès eft bizarre. Je n'en dis pasd'avan» 
tage aujourd'hui , reprit Brochure ^ 
parce que je fuis chargé , de la part des 
deux parties , de faire imprimer les 
mémoires qu'elles ont faits à ce fujer. 
J'en retiens deux exemplaires , repartit le 
chevalier y un pour le vicomte de Marné^ 
& l'autre pour moi. Ah ! vous connoiA 
&z donc ce monfieur de Matné , ^pli- 
Qua le Colporteur* Prefqu'autant qu'ii 
connoiiToit la femme du baron 9 répon- 
dit le chevalier. Le petit vicomte auroit- 
îl eu madame de Mérival 9 demanda 
la marquife ? Oui ^ Madame 9 reprit 
Brochure , Se n'en déplaife à l'amitié 
que monfieur le chevalier a pour lui ^le^ 
^procédés qu'il a eus avec In baronne 
l'ont déshonoré. Voilà de grands mots 9 
monfieur le Colporteur , repartit le che- 
valier. Je fuis fur de mon fait ^ répon- 
dit celui-ci 'j Se quand vous m'aurez 
.entendu , je doute fort que vous foyez 
.encore l'ami de moniieur de Marné* 
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Ecoutons donc 5 répliqua la marquile. 
Madame de Mérival , continua Bror: 
chure , rdTembloit à beaucoup de fem-r 
mes 'j elle époufa le baron fans amour» 
Se celui-ci ne voulant pgint fe féparef 
en bonne forme de fon époufç , ^ 
continuant de vivre 9 madame de Mérival 
prît le parti d'avoir un amant, retirée 
dans un vieux château de Normandie ^ 
où elle paffoit fa vie à jouer m volant , 
8c à lire le patit Pompée : rapfodie qui 
a entamé Tefpece de réputation qu<j 
l'auteur des mœurs s'éteit faite , Se que 
la diâion tudefque de la gazette d^ 
Bruxelles lui a totalement enlevée. C'eft 
le deftin de cette gazette , reprit li 
chevalier, d'être toujours écrite par des 
gens qui parient notre langue , comme 
on la parle à Vienne dans le Léopoldjlad. 
Monfieur Néron , nialgré fa qualité tranC- 
cendante d'avocat en parlement , rédt 
geoit cette feuille politique eh allemand 
francifé. Son trop illuftre fuccefleur ^ 
le fameux Maubert de Gouveft , avok 
beaucoup plus de force dans le raifont- 
nement que Tex-avoçat , mais beaucoup 
moins de pureté dans le ftyle i toutes 
fes phraiès commencent par ces mots 
vicieux , fa. été i il m« toujours h 
mot fut pour alla^ celui de récompcnfc 
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pour indemnité > & commet trois mille 
autres £siutes auffi groflleres y que Ton 
relèvera avec foin dans le catalogue: 
raifonné de fes ouvrages , qui terminera 
Thiftoire de fa vie aâuellement fous 
preffe. Monfieur Toujfaint , autre avocat 
en parlement , n'écrit pas une gazette 
qu'elle ne foit remplie d*inverfions ger- 
maniques 9 il ne fait pourtant pas un 
mot d'Allemand ^ il faut que ce foit un 
vice de terroir , au quel cas ces trois in- 
nocents ne méritent pas les épigrammes 
dont je viens de les affubler mal-à-pro- 
pos. Monfieur le chevalier répare joli- 
ment , dit Brochure , en reprenant 
rhiftoire de madame de Mérival ; la 
baronne ,C3ntinua-t-il , laffée d'un train 
de vie aufli faftidieux , cafla Un beau 
jour fes raquettes , jeta le petit Pompée 
au feu , Se chercha un amufement plus 
doux dans la fociété d'un homme aimar 
ble. Le vicomte de Marné fe préfenta y 
c'eft une de ces figures chiffonnées qui 
ne piquent point , mais qui plaifent. 
La baronne l'écoiita , & elle devint fen- 
•fible : le vicomte , obligé de retourner 
à Paris , convint d'une perfonne dif^ 
crête , fouS l'enveloppe de qui il écri* 
roit à madame de Mérival. Les adieux 

furent 
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feirênt touchants , les pleurs 8c les plan 
fifs les fcellerent. Le vicomte ne fut 
pas plutôt arrivé , qu'il écrivit les lettre$ 
les plus tendres à la baronne y qui y 
aimant de bonne foi , répondit fur 1q 
même ton. Ce commerce dont madamet 
de Mérival ne prévoyoit pals les fuiteç^ 
dura pendant trois mois : monfieur'^d^ 
Marné , qui obfervoit un ordre didac* 
tique dans fes intrigues galantes , revint 
en Normandie , & jouant Thomm^ 
inquiet, il mit la baronne dans le cas de 
lui demander d'où provenoit le chagri|i 
qui fembloit le dévorée Quel pays que 
Paris, Madame , s'écria-t-il l qiielp^y^l 
Je fuis en marché d'une charge à vi^ 
cour , elle convient à hia (ituation dC 
à mon nom ^ avec cent mille ff'ancs de 
bons contrats , je n!ai trouvé que vipgt 
mille écus \ les notaires foiit des âra^i 
bes. Il nâe manque vibgt* mille francs:^ 
je comptois les trouver Jd. diez mts 
fermiers ; mais les nouveaux i^ipôti 
dont ils viennent d'être chargés, né 
leur permettant point de me faire cette 
avance , je me vois déshonoré fausè 
de pouvoir remplir lés conditioiis àf^ 
mon contrat. * Vous m'effi^yeat , Vif- 
conue ^ xépooctit madame * de ;]yiéfl^ 
Tome I, Mi 
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Tal > eh partant ainA'*^ votre oifiâ 

tou^l codiïQtfi^s& m^: fituatkiB i rédukci^ 

ImpolSIditi^i d^ vott9 -tirer de cem 

fUê. AJv > Cijei î: ^piToHfp^^fvoiuBi dire ^ 

isijer4;^'<^v0»5. ^eae* peu» pour. ^Bamloii 

mliomltieiKyil ^ |e ne. votiss retrmive pii:t4 
là,y msk chei^ BarQniiÊ> Se ]>£ cmi 
qu^ vau9^ me conooffllez nakusc. Mail; 
qui&ëe2^vou$ deAeatr> re^mt madains^ 

pbiaiaivk moas&eur de^ âfernè ^ j*âi: uîê 
tienac oodâ ^i v£c donts usa twre '^]^^ 
al aEu: pied d^s Pirénées^ ^ (6 vm& me; 
i^queftm poui: jamai&^.âtaaachactt a^ 

lionu. Mâisi ce d&iTeift^^œpm fe^boi- 
noKie ^ i(»'eA:pa$f8gejb Beofëas d^ £in^ 
£roîdv ^ uatagioons^qiKlqaeeicpédserit 
luonnéte ^ Yfi»$ tiœ. d^tfabarcasi JlBk 
fodt vu> Madameviépliqua/tevicQiTxtei^ 
Its homoMft ^^: de$.i{]?ra|i5.9, }^' ^ 
qitiia0&;iW£o.pIaiâh'.£4f:£^ «fiw ^ 
i^ (\ùvn èsiDs mm.' fteimmiy Se qoe 

U .1 '.. , '.. 



wm pepdtie:b0ureuK epKore éans ma doi^ 
kuf d^ tfouv^rvne c&Q^zi]pnd^t» v^ 
tfe portrait & ^s vq^s lecves ! ^^p 
Madî^me, dit-il d'un^voix eatfeCQup^ 
par ks fanglotfi 5 puiffiej-ypus/ wfe 
kQuc^e j j^ n^ m^uf^i jan;iais que.d^ 
ia douleur de vous avoir perdue! Nen ^ 
ilP0 9. reprif 1^ baroiine, en fç jetait 
au cx>u de A:n^i^ai|^ ^ vous né.partîreiy 
poitic j:à ipom^.^'iBrejMibk ^[mespt^^ 
rQ& j voas ne: vopKez que* mai :9i|0rf: 
iuive ^ fuaefte in{|aq& Vos dç%s fpiqt 
des ordres pçur tnai.^.rcip^rtiï Iç viy 
comte y inais rn'eftimez-vou&.aflfez peu 
gour m'expofeir^à m<au^iea: , àr toùtç }? 
cour HKi; honte- i^ ni^\ vaéd^OQ^kh^ 
Écoutez 9' r^Hquii la refpe^a^le ma«i 
dame de Mériv^,; vqt; feraiie^ vou/i 
donneront dç; V:?tgent dan» de$>temp^ 
phis beuneux. Ëb oui ^ ,M$4ame ,: ré^ 
fondit iBOfiiieur de M^né ; mais pui»? 
)$^ att^dre fiK niQis | Qe d^iai ^ft tr^g 
|p»g 7 : & jfe J?^ds tout. Vn «i^mônt-^ 
ieprir;la baroni^) vous Be.|pefde2 rieûi; 
Îl j'çd upim^SJer^i^iJliWe'de vous^tire^ 
d^tnbarra$« Je^ Va^^çpcer ai-avec pjaifif >? 
x4»2M:«k4e vicomte^ mais à- cofucUÛQir 
quil ne vQUf < Go^xipf^ân^ttta J^q^nt; Éut 

mfii yc T^Ht^ft. w^4*o»«^ de 'M^i^i^ 

Mi 
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iai mes dîamaats ici, je »*eà porté 

jamais à la camj^giie r je pu» en éâ£^ 

çpCer'péûr fîx màis^ t par^z y (âas dire 

îfiQt y pour Rdue& où. von* trouvetez: 

tans peine tes vingt mille fraacs qui 

vous manqwent fur ffènte- mîlie éeus dé 

bijoux. Mats, y répondit monfieur de 

Màméf poHve**v4ms bien me. psop^i* 

iSés arFangiementa cpv ble^nt m» àà&- 

* côtellè ? Point ée #épfîqne?> dit vive- 

hient lâBaroiiiierfî j*àvofe befô&i d'une 

Ibmme d^krgent j. '& que je foflc fôre 

lit vous lia rendre ^UK^ un. terme' cea-^ 

Venu , je ne »ouvefofe pas- maU^sa^ que 

Vous ntSITiez àes eflfètseB- gage poui» mé 

fa- proeufeh Ces. mots- me défarmènt ^ 

repliera te vîcdmte ^ 2c je me rends 

à vos ordres î mais* fôavene^-vot« tou?^ 

jours que vous me Tord'onnez. Moa>- 

fieur de' Marné , munî de -Pecrin de 

madame de Mériva^r , p»tît pour 

Rotlen 9 d'bA S éerîViï à Ëi fcaronne 

qu'il avoTt rempïr fon-ôè^et, U. qull 

alloh te lenden^ain à Par», à Téâf^ d'^ 

ionfommer ion mardi& Comme il n-y 

avoît rien que de très-naAirel dans là 

tertre du vicomte y te' baronne lui ré* 

j^ndtt à Paris à fbn adtéfTe ordinaire i 

Aàis deux cc^i&efs é«ant jakiîrés : ans 
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iSfi^é reçût îdfe réponfe, elfe? eût quet» 
ques- inquiétudes. Ges premières alar-' 
mes ne firent que gMer fur ^n efprit y 
parce que la' caniieurde fbn ame, là' 
fiacérké de fes procédés , lui faifanl 
croire que chacun lui reflembloit , elle 
ne pouvoit'fôupçpntoer perfonne de 
fourberie. Madame' dé IVIéHvat j trdni*' 
péé par une pàffioii vive, qui lui faifoit 
illufion , atténdoit toujours des nou-^ 
velles de (on amant 9 mais un gent^ 
y homme du voifînage , qui arrivoit de. 
Rouen , parlant du gros jeu qu*on y 
jouoit , nomma parmi les heureux' le^ 
vicomte de Marné , qui venoit de gagner 
^ûatrevingt niille livres. Ces mots com- 
mencèrent à éclaitèr la baronne fur lé 
câraôere du vicomte 5 elle écrivit à 
Rouen à une de fes amies qui put 
rinftniîre de la cohduite que monfieur 
de Marné y menoir. La réponfe qu'elle 
reçut facfcabla du chagrin le plus cui-^ 
fànt 5 on lui marqua que le vicomte,^ 
qui avoir gagné des fomities immenfes, 
entretenoît' là petite Bernant , aâriice 
de la comédie j qu'il venoit de lut 
donner une demi-fortune {a)j & detf 

{ «J Voittue à un cbev»K qut ToçgttclUepft v^Q^ 
Jkhe des i^cM ^taleau efli^c avant de fieiidxe Ut 
eéaotte. 
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cpbes degnmd prix. Ces &ii?fte« édairr) 

c^em^ms déciderept le caraâ^e. 4é, 

mQfiCieur de Marné dans refpiic de çi^ 

4anie de Mérival ; elle )U|;ea .dè%r^}ç^Sr 

qu'il étoit un efcr<KV Le mot eft du^. ^ 

inoafieur le Chevalier, Et très-conveaaL-) 

ble,il m di$ vraî^ repartit çeluirci ç^ 

u^ugiiTant 9 ç^f madame de Sarmé (f| 

«Qpnoi^oit très ^ peu délicat; Air, «Tintéq 

r^c, Coqyenez , dit la, nu^rquiiq ,;quf| 

V0US avie^ là qn, vilain aini. ph;^ :îé7 

pondit le chevalier ^ c'eft un malheu'f 

feux que je connoiÔbis mal ^ lé baip 

4ea^ tombe,, àc je le livre auxépjgr^niT 

. ipies de Brochure, .,,- 

. Ce premier trait , quelque frippoQ 

^'il foit, n'eft rien en Iç comparai)f 

à celui que je vais vous rapporter. Le§ 

fix mois expirèrent ^ Se la baronne ) 

n'ayant eu a^ucune nouvelle de Marné i 

tQmi>a dan5':une langueur qui fit CJ^ii{| 

dbf^ pour Tes jours. Spn.marliiurad^ lef 

çiédecin^ les i^aoins igfiqrants^^ de 1;^ . 

province , & le réfultat^ 4^ kijrs- cç^ 

fiilta(cipns^ fut d'ordonner' ua, changer 

fn^nt d'air à la nu^ade qui ie dirpoia 

4^' retourner à Paris ^Sc coimme- ellu 

étoit dans un état à ne pouvoir vaquor 

]^ eile-mèixie'au**a^9ifgisffi€(tift ï^ls^ 



itkiihik é&p^àrty & que Ion 'mari o^ 

ipniûk potat qite. iês diamants fuiTeag 

cqofiés. à une femme de (^mbre, i^ 

k prist ée Its h» remettre. La baronno; 

«Mnba à ces mots <taa« une foii^le(r« 

qià lui ray^t l^iia^ de twê fè$ (èos:% 

moafiear de. Mérivalr appetfa d^ iè*; 

iDurs y a pflifvîat à faire revenir & 

fcmme qui ^ m pwvaot fe^idre , tu| 

ncQotta la fFq;>ponnetie du vicomte* L% 

baron partit en . recomntaadant ma^ 

daine de Nfértvai aux foins de {es g^os^ 

te il aniva le même loir à Roueiu 

Maraé. y étoit trop connu pour qu'on 

ignorât fa demeuré^ le baron & ren-» 

dk cl^z lui ^ Se débuta par lui demai»t 

der. récria dis fa femme. Le vicomte ^ 

qui vouJok profiter du grand âge Se dé 

fai foU>ieffe du baron, fit Tlnfolent) 

Sl dtr que ec:S fortes dWaires ne if 

décktoient qjj^^à la campagne. Q.uaa4 

«Qtts mTaurésfr reftkué , reprît: Mérival^ 

les diammitd de m»(^fmnej nousiroof 

oèvotis vcxudrez j mai^' j? vous déçlarf 

quâ fi vous ne: me tes remettez fur le 

àiamp vj& va» vo^s pourfuivre en juP 

tioe., Bt nioî>> répiondit: Marné ,,ie vous 

figni£e que fi vous faites^ la moindrp 
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l^cueil de 150 lettres galantes de mà^? 
dame de Mérival. Vous connoiffez , 
continua>t-il , en ouvrant Ton bureau y. 
ta lui montrant les billets de la barons 
ne y vous coniioiffez ce caraâere , eh 
bien , le public va rire à vos dépens f 
je n'en ferai tirer que 3000 exemplair 
tes , ' que j'aurai foin de répandre à 
Paris ôc dans toutes les provinces dii 
foyaume. Un coup de foudre auroit 
moins accablé le baron que ces der- 
niers mots. Malgré Ton abattement il 
eut le courage de demander la leâure 
de quelques-unes de ces lettres , & lé 
vicomte eut l'infolence de lui accorder 
cette grâce barbare. Mérival , outré dea 
perfidies de fa femme 9 dpnt il auroit 
foutenu l'innocence contre tout l'arriére* 
ban de la Normandie , tomba dans un 
fauteuil, 8c demanda, d-une voix atten^ 
drïe,!'ii la reftittition de ces lettres ne 
pouvait pas compenfer l'écrin. Les dia- 
ihants , répliqua impudemment Marné, 
m'ont été donnés , & je les garde ^ 
parce que rien n'eft fi pur que le doné 
Les lettres m'ont été écrites, elles font 
è moi, & j'en ferai mon profit. Un 
libraire de cette ville, à qui je les ai 
lues y m'en offi:e déjà cent Ipuis ; jugez 

dtt 
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dirpmquHl y raettra^ çuaiid il faura\ 
le nom de celle qui les écrit. Méirival ) 
aflômmé offrit 150 louis des lettres 
de fa femme. Le fcélérat de Marné 
ofa balancer long-temps fiir la mèdio- 
crité du prix^ & finît par mettra le 
combiç à lès efcroqueries , en ruinant^* 
un honnête homme dont il ailoit com- ^ 
bler'la dîfgrace en déchirant fon coeur. ' 
Mérival eut à peiiie la force de ie lever * 
& de gagner fa chaife à porteurs* 
Quoique le jour fût tombé, il prit des, 
chevaux de poffe , & ^rîva chez lui au \ 
milieu de^ la i^uit. TJhe affluence de,^ 
monde, qui^rempïiflpit la cour dAJ châ-' 
teau, lui fit préfumer que la baronne' 
,touchoit à {a dernière heure. ïl entra' 
hors de lui-même dans Tâppartement 
de fa femme, .qui n'eut que le tenipâ 
de lui demander pardon ^ ôd de rendre 
la vie entre fe.s bras, , / [[ '. ' 
Mérival , que ce fuoefte ipéfîtaçlé* 
ayoit attendri ,, voulut ,embrafrer fou' 
epoufe qu'il appella des noms les plus" 
doux î mais il ne trouva plus qu^une 
ombre. Ses gens l'emportèrent dans, 
fpn appartement^ oùi> après avoir brûlé: 
les lettres qu'il ^venoitcTachetef, il^çi^-, 
dit le dernier /bupir ep, prononçant le^ 
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nçiri du malheureux qui vçnpît le prî* 

ver de . fa femijie 2c du jour. 

Ab î quel ijîonftre 9 ^'écria la mar^ 
miifç 9 & que }es femmes font à plaîn* 
are , quand , fous des dehors gracieux y 
dçs fcélérats parviennept à le? fubju»- 
guer } On prétend > reprit le Colpor- 
teur , qu'un coquin de 1^ même trempe , 
qui vit aûuellement avec la Fauconnier , 
vfce-doyenpe de nos meflâlines , lui a 
dpnné les premiers éléments de cette 
fatale fcience '^^ le çroirois d'autant 
plus vplpntiers qu'^s Ont çpmppfé en 
fôçiété, le diçîionnaife du monde. Eh 
f^el eft cg fivre , repartit la marqulfe J 
Je fuis iurprife que vous ne me Tayiez 
pa? apporte à^ns le temps. Cétoit mpn 
ppjet^ Madame , répliqua le Cplpor?- 
teur j mais la police craiignant que ce 
^âionhaire ^e formât des cartouches 
(d^i^, npuve^u genre , elle me défendit 
fjÇieii vendre ^ il ne m'en refte que cet 
jpicejpplaîre que j^ fais connoître aux; 
p/atiqùes <jui demandent à le parcourir, 
Àh , parbleu , dit le chevalier, nous en 
lirgns qi^elque cbofe. Voyez , Mon» 
fiçitt^J: Ôc amufez-y'ous , ^épondiç BrOf 
jCJtiure ',,^'en lui; remeitarit'le livre. 
^ Ypyqr^'èi^^]^^ tfîrf , repny fe jljç^ 



Le CoT^ear: £47 

^afier: te Sûmurmircàu mmÉSynêcefi 
nf' faire à tous Us gcns^iimables qid veu^ 
lÊ lent ruiner iesfanintes^ compoféjfOf 
D un gemiikomme Florentin^ revu palf 
ik deux dievïiti&s Gafcans ^ & ptÂUi 
» par Tautsairéc tacomidw des tuteur^ 

Quel mot diercheroci^nous , cona 
Àtmn le chevalier? Ah y ma foi, répond 
dit madame deSarmë , tirez trois oïl 
qûaffè aritdes- au hafard. Soir , rèpriif 
ie chevalier 9 ouvrons* 

ASrice^ Une aâticé eft bonne k c6a« 
no)tre , xfuaiid elle eft , comme cela 
arrive très^fouveiit , belle & Êms ta« 
lents ^ it 'l^t , &ns lui avoir fait ia mcrni^ 
dre déclaration ^9 mniprèdésianeespoUÊ 
elle dans les tsd^les dliète, aux cafés'^ 
dans léi^'cerdeîs,^ fur-toat aux foyert 
du fpeâacle où elle eft attachée. Ce 
xek lui pafviéiitf , -& la médiocrité ayant 
befoiâ d*2ippuî ^ eHe voiis^faii? redieif* 
cher. L^occafiort eft trop favbrablepoiii 
n'être pas^ faille. Vous y courèzr un foras 
eh écharpe , parce que vous dévez> lui 
pertuader que vous vofus êtes b;m?u csO»- 
tre l'amant d'une autre aÔôceqqi eft ik 
rîWle. VWrè fîtuatlon ^ dent voo^ gliP 
Cet un îiiDt dàrtSf la convérfekfon , la' a» 
che d'aucôû!! ^ ^aâ ' ^e vous ne lu) M;| 

N X 
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tes aucurie prop^alkion tea<lre. Elle voiit 
«>ffre des fçcours , & fi f amant qui rer>t 
tretient n'eft pas homm^ à - Tenrichirc 
datis peu , vous lui procurez uxjr jeune 
HoUanciois, un miiord à.guinées, un^ 
Américain (eanbarralTé jde. fa fortune ^ 
0u un vieux fiaanclet^ & yoae prenez, 
feivaat Tufege j, cinq pouï cent pat- moi;âi 
for la ipoîifn.e que le :,monficm^^iéf, 
Voilà de jolis préceptes ,.di.t lç:chcva-ï 
Vljier , ppurfuivons. ., .,.. s 

Boire y eftun vice dans la focîété gér 
Bérale i il fejit qu'un gentilhomme , qui 
a4)irp â la .cpnnoiflance du rroûde j 
€Dn&rvé fon fang-frôid dans îîp«tes. 1^$ 
«ccîrfîon^ pu il xloit; ^rîtrer» qn com^ 
merçQ avcclç beau fcîte. Il pu jcepen»: 
dant important qup^:,, ^âttiçhant -a^ 
goûjt d'une femme ^ il ^ffaie j, jla»s ug 
jrepa^ téte^à^ttête., fiieMaM reâd jeni: 
dre 9. ih dôk , . dans ,cé cas, ^ 4ui/âir8 . per^ 
iJrç irifenfiblemem ft raison nme fetnma 
diai^flct^tat jie refiife riçn; 4p tout ce| 
1^*00 lui demanda , $c gu/i^d elle' uq 
«^caréctttepps., on prc«d 5 ell? croît le 
ienàemaia qi;f die a ^onné» . ^ . 
-y j/afoiz/je^Quand ljQ,.hQmrae.eft part 
•Wûu è rjenidi*,*jne,fe^>me (plie .4e lui , 
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leé termes (le l'art ) il doit s^én élof. 
gner V^n^lsf poii^ (e conferyer une ré^ 
putat^ôii id'fionriêtèfté âuprè^'desjaoti'ês 
'femmes; îl faut qiîHf mettirde 1^ Ôé'- 
~cence* dans îel procédés i, fic'îquei*, 
jouant; le jalpux , ' h attritïue lé moindiife 
gefte , îa phràfe la plus indifférente , la 
promenade lâ^^mQins.fufoeâte , le conr- 
"pUment le -plus trivial' ^^àftin eîprit ^ 
coquerferie' qui cjiçrc'he un nouvel 
amant. On veut rexidurer , il n'écouté 
rien , il $*ëmporté , 8C s*éloîgne-en feî^ 
^gnanr dç * pjèuret fori' malheuf , ^SC dfe 
regretter. céjle qu'il abandonne. 

Il faut obTerver cependant/ que s*fl 
iurvenoit. une iiicdertîdn otf quelqrtè 
avantage înattepdq à là femme qîi'on 
quitte , on ^ reiioijéra'^vec elle en piâ*- 
tîquani le précepte* ' qui fet trouve^ afù 
mot explication.' ^ ' *;' ' " ' '^ 

Lettres. Auffi-tôt que ron çft part^enà 
à mériter, ou à Surprendre les. favdir^ 
'd'une femme /ÏÏ ràur VafilïrerdVïfe i 
*8c des moyens de la déshonbfer etixàà 
qu*elle ; ne pale point lextrîbut,^ Poiif 
remplir ce plan dvec fuccès , .îr-fiiffrrà - 
ide lui écrire des lettres tendres ScpléN 
hes de confiance ; fbn'efprît flatté 
ichauflEcra fori cœur > Se elle répondra 
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de. Saçcmii avouer & honte 8t j&.^^â:fw 
jCes lextrcs devifinoex^t alor» im titiçer 
^yi^Q i^^elcm la p^d dansle maade.^ 
jç^uaodL \ç^y:f !en. .efyete^ pas tout, le hàsp^ 
qu'jeile: yourroit jàke* pà,. VwJkxn^vy-^ 
konoxe'^ dit la mai^ife, n!av mis ^jp^ 
^op eiScacement ^ ppur b n^alheur de: 
j|9 pauyrerbajroaiie^ ces odidufes leçoi^ 
fiïii iif^ç îX's^cle: ^:P:.,de lui > répondît: 
î^fQciiuKu . li' ç^ bojn>4rfiprk.l€ cbe^- 
liier 9. df . fffef^e diâiîpiiôaire ppur co^^ 
lioîtret' tou^ç;» tes' ù'vpppjjax^nts, deo^- 
j3}ai^ud& i({u^fe yi^nneiir^ an- impqfqi: p^ 
lies équipages bxUlants 9, «^ des habi^? 
jé'éckt y qui^ iSjijat, le iirujt dis^ fi^éléra- 
ipfffe i ^lïoii^ pk^^^ 

^./f^^ l^yrmtheî 

jd'ûù^-Qn li^e p.eflcfef^er.qu'ayœ je j^ 
^^jéri^fnw 5j:ii: %ut .dqi}iC.qu'ç, li jjçuiie; 
fliphleiTe qui afpire à jouer i^n rôle éi^vifr 
larfjvçiété y .^pe, .4e. .lW«loppe gfofc 
fieipe pà rignprapce, 8|L Je. défaut c^ç; 

ijl^ ^u xnajfiçge jàes (efpt^e^. mtére^éw^, 
^e^f; dansas filets, celles qprp^l^exir 
par jBXcèj dteiçiempér^uiifim yOU' ppr dér 
^utljl'appas , Ôç briller g^qc dépens dfe; 
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lent tè ràppeller leur jeune âge 8C Ifcs 
plaififs qui y étoient attachés. 
• Pour attirer une femme intéreffée 
dans le piège , il faut Taborder avirfc 
un air infolent d'opulence , lui perfoâ- 
der qu'on h*a pour elle qu'une fantaiffe 
qu'on veut fatisfaire aux -dépens de h 
^bourfe , montrer de l'or , faire des pro- 
mefles , jouir & partir. Comme dés 
créatures ne 'veulent pas paffer podr 
dupes, dans la crainte d'être rayées 
du catalogue , elles fe tâîfent , & on vk 
en tromper d'autres. ' 

Celles qui joignent la lâidôur au tem- 
pérament , méritent des efforts & dc^s 
égards à la première entrévtre. Commfe 
ces préceptes font Jâ quihteffence dt 
l'eïjprit du monde ^ ôh prie les.rândf- 
dats d'apporter là plus grande attenMoh 
Si ce qui fuit. 

Les efforts corififtent â doiUptèr là 
répugnance que la ISgurê de l'obtek 
auquel on fe lie , peut infpirer : ce tié'- 
^ût furmonté j il fâiit jôuêr Te gâlàht • 
l'emprefle', né point péhfèr â fdut cç 
qui j>eut révolter , &i dîvlhifer niiêrhé 
les imperfeâions de là hâuife. Il arrivé 
prefque toujours Qu'une fëmtne qui èlï 
diias ce cas ^ doifte qu*un iôli liôtiiàli^ 
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puifle penfer ainfî: elle vous arccufe xïe 
,Aatterie •, c'eft alors que , ranimant 
toute votre ardeur ^ vous devez hiî 
.prouver^ par dés déclaratfons réitérées ^ 
quevvouç êtes {ineere. Cetre première 
épreuve lui donne une bonne idée d'elle- 
même 8c de votre fineérité r l'objet eft 
,jde la maîmenîr dans cette erreurpén- 
,jdant .quelques jouts *, 8c le meHIeufr 
jnoyen d^y parvenir , eft d'employer cTe 
j^ùe, nous .apjxeîîons- /« égards , 0*^6 ff- 
'à-dire, qull faut montrer un grand de- 
^fintéreffement • 8c beaucoup de terfî- 
>drefle: on peut (euteraent fe permet- 
tre quelques décranratîons contre là 
pureté dès temps y ravaricedes parents '^ 
ou contre Todieufe économie des tuf 
ieurs*. Ces propos, glifles av^ee art,, trou^ 
vent leur place à la féconde * entrevue y 
2c la yoluptueufe bégueule eft raméé 
par gradation , iahs efpoir de reflbur-- 
-cçs. "... 

' On ^ doit y à pétr , de chofes^^ près ^ 
bbferVi^r la liiême marche avec fes ^iëiîj 
fés ibùaîrieres ;> prefque toutes reffenl- 
fcleijt à- la marquife D * * * , qui chér- 
choit à 65 ans , dans les allées fecre- 
jes ciii Luxembourg , des jeunes gen^l 
5'qui'èïlê donnait ab'louisf pour fa |>Ve-^ 
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ttiiete converfatîon , deux pour la (è- 
corrde , quatre pour là troifieme ^ huit 
pour la quatrième , ôc toujours en dou- 
blant ainfi : paffcz avec les femmes de 
cette trempe , autâfïtque vous le pour- 

■ re2 5 fans gagner une extinffion de voix, 

' fie dès que vous vous appercevrez que 
vos difcoufs les ont jetées dans cette 

" ivrefle libertîae qui les met hors d'el- 
les-mêmes , employez avec art le lè- 

; cret que vous trouverez dévelopt>é 'à la 
lettre G. Beaucoup de femmes s'y t^oiA- 
perit, & donnent la Réputation demet- 

"veilleux à des hommes anéantis , mot 
à la nlode, que le doyen des *fàts r 

' mis en ufage pour peiudre ta fftuàtîbn 
tfun amant qui a le malheur de mari- 
quer à fes engagements. * - 

Montre. Un homme* qui' eft Vctfé 
dans la fcience délicate du monde , doit 
fe former , dans deux ans, une boutique 
d'horlogerie d'nn grand prix, & pour 

"cet efFet , il doit obfefvér dene jam^afe 
venir à l'heure indiquée ati rèmlez-vous 

'd'urte -femme qu'il a fubjugûéé^la pru^ 
dence Veut qu'il arrive toujours 'àvafnt où 
après -, avant , il feint d'avoir Beaucoup 
attendu , & part ; après , l'heure pro;- 

^ice ciV paffée, fie lcrplaifir«^qu*efl & 
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promettoh font perdus : on vîeût fa-* 
près-midi ou 1er foir, la* dame éclate , 
on s*cxGufe fur rhorîoge de fon quar- 
tier ^ on entend ce qn^ cela veut dire; ^ 
& on dit à l'amant, auquel on préfeate 
tine montre : tenez , Monlieur , vous 
ferez peut-être plus exaâ une auttp- 
fois. Ce manegie , répété tous Ic.s iuiit 
jours, meuble la «boutrqae, fk entre- 
, rient le commei^ avec l'étranger. Si 
on veut négocier aùflî en pexidule&.j.Qn 
peut s%n procurer par la mêmie vole JC 
par les mêmes .femmes qui ont donné 
♦les montres. On doit donc , .pour |em- 
.plir ce fpcond projet ,, manquer à un 
;2iouveaM i^ndez'^ou^ , &i s'excuTer fur 
J'Jbeure., TVJais . votre montre , répoajd 
l'amante impatientée m, va pourtant^ 
.;jpir^c]e. Qui , Msujame , dit-on ^ maïs 
je .fuis rajoimal Je plus diftrait de J'nni- 
-vers , .& à moins que je ne fois éveillé 
jx^ . Iç ' coup de • cloch^ ^ je ne penfe à 
.«fin. Ah., nou« verrons., Mpnfîeur , ré- 
plique l^xlame ,'ii wo\i$ auree encore 
jies exqifes à donner,^ Bâillon ira d<;* 
tfn^\<i y^ufi porter une de Ces pendules 
à F^iétition 'i fi vous n'êtes point ex^ 
ji^rès cela , il &udra que je vous envoi» 
Il ^çstJlioE^ 4e l^Siamariusim. XHi feiac 



Hi^l^reti^re ces propos pournBe plpi- 

£uKerie ^ la p^duk airi^e ^ oa la reçoit 

(Çc on la ^afiqw.^ 

Nudités. Vn gentaho!?ïm€ .çiîcè^r- 

, che ^. fe polk dSas te monde ^ d9it 

ifair les nudités j c*e&-à-di!re , ^e lorf- 

. 4p^û a été\ aflèy heuxeujr pour ëépoA.#ler 

. jcntîérement.uiie femme dpnt ii-na piis 

. -jdiea à efpérer , U doit la quitter y ipprfe 

.Çii'elk kii pré/ente juiae^ iipage fcainjjp- 

/.feu^ 4wt les yeyx cfr^es pe faufAWt 

^.s,*étoîgper avec ttc^ dte i<;)^h,. 

Ah ^ çoeve^ez y dît .TOt^dam« de S^r* 

,>iné y cpje.çe.S|Çoqivîiî« .dTauçeiurs fi^t ^e 

granic^is ino^fl^es av^c te^tr di(%oniiaiire 

, tjvd-eil: ex.aâ33;îa4ept |cHÇO«de de fe fjrip- 

^ porvn^ne ; jçnai& qi^ voi^ ait ib^f^rô ^ 

'Chpuçajifir ? Ç^JÎï ., irepartif-il ^ ijisr ^nîicfe 

vëoflt jfe* wuf prie dr «le permette ta 

. le^tfTie^vÇ^ ^^^ te, dernier- ' 

' Prifim^ U y a àe$ femmey qui ne 

yè^ée^itant (^'âlg dernière ejctrêinké ^ 

ne foulagent H» liammrqRe<j99îïd «J&s 

.fcat^KHivainéçef gge JPjghi:?^^ un beibia 

(juirfs^ ^ell«f vmis .perdienç, L? paflitofi Qii 
fc temp4rai;nwt |a?ïànt^lbF$^tair^ i5«- 
..técêt !> elles ,yp«^ aid.cnt , mafeeltef ^^m-^ 
%af. 'i|tfe fer/us#(S& rjfef ««WWJl^ 



ts6 te Cofpùûm'é 

font rieri , il ne fuffit pas même Je /u^h 

- pofef une retrake dans la crainre d'être 
pourfuM pour dettes. Ces feminësteiia- 

•" ces 5 cofltiptânt mieux jouir cfe' vous > 
difent que voiis agiflei prudemment y 

- 8C' viennent dans ïe fecret vous, tenir 
' compagrtîer Que faut- il donc faire? rfe- 
• courir à Térnétiqûe , c'ett-à-dire , faïre 
*^ un billet â un marchand qui veut voùf 

- oblîgèf , parce que ce ' fefvîce ne fui 
^. coûte rieri ^ rengager à vous' pourfûi- 

vre , & à obtenir ffenrence qu'il met à 
-"^eî^écudon ^ eh vous faifant arrête^ L'af- 
faire éclate , votire maîtfefle en eft m- 
' formée , & comme elle a befoîn dé 
' Vous , 8c que la décence ne veut pas 
f quelle fé compromette en allant re& 
^^çirer la volupté iiir le gfabàt d'un pri- 
l'Ibrinier, ce* moment la décide", fa 
bourfe s'ouvre , 8c vous jouîflez de 
rla liberté 8c du fruit de votre induftrie, 
' Cet article a été fourni au dïftionnaire 
' par k chevalier /rf M * \ 
[ Que dites-vous' dé ce Ijvre , demanda 
-Brodrure à la marquife ?. Qu'il cft bon 
lâ brûler , »répôndît-e!lè ^ 8c que lés 
-auteurs de ce diÀidnnaire Tcatidaleux 
-ïîe feroient pas'trop ' punis , quand on 
'\Jeuir &roit fubir le même fortrEn effèr, 



tsipA%ie ffhe^ralier , que. peut-on penfef: 

4çs brigands ^ k foi^t.tyt^pftni&r en 

julHce , &ç raetjre, en prifon pour avoir- 

de Targent d'une femme ? Il y a quelr. 

^ues mois, repartit le Colporteur , que/ 

madanje d'E^rbigni y, fut, p^-ife pour mgt . 

mille ù^Bficsi Oh^ parblevtv? elle le mé-j ' 

moît bifià;,, répl:iqua;Je xrhevaliej-i, ;SC\ 

depuis fciïii aveatpî^ çdes. huit fteres^,> 

elle n'eft <Ugne d'aucunâ confidératioj^o 

Çh^ quelle eft donc ceçte hiftoîre 5 .de-[ 

manda madame de Sarmé ^Jç vais,! 

lipondit Çrpchucc ^ la:raci;^]ç.er4.rnsfi 

.<|[ame j^ elie.^ft iîngulfer^. t , j . >..t 

. Hui|:>. frères arrivés de S^ Q^n^JUç^uÇ; 

^ ÎP^ris pçur s'y déçrajlfîr ^ ;^ ;y cher-i 

f her le .tpq de la bonne compagnie dans: 

des tables dlbôtes où ils- aie-^rouveni;; 

qtie dçs i^digeftions -, unj de qes S.Aury 

L^ ( ^ )' qui'^e^ijent le dé ^danst |e% 

auberges ,;.s^4;çofta les Américains j ôQ 

les préfenta chez madame d'Erbigpi.t 

dont f oçii juxprieux , Iç cœur çoiUplai-, 

fent 8c famé tendre partageoient , ^ 

Tenvi , cette lionne iavenmre. Les. kuijB 

(rer^s fe dérpjjant ^ toutes l^s impreA 

- («*) davatâ'qtti • iVrt d'ennuyée taycçtfptltyit 
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bîgni avoîeflt faites^ fur eux ., en d^vin*' 
TMttotJs amoureux^ & des lettres' 
expreffives fiiivîteiit ce$ prémiex^ mou* 
v^ments* La damel, à qui ces avances' 
ifiéthodiqûes rfétbîent prefque plus né-' 
cetTaî^es ^ réfolut de ne (àà-e qu'une gd*^ 
Ictie de tbutê la' fâmîUe •, elle répon-" 
dit aux huit frères, & leur donna un ten*^ 
dêz-vôUs dôlisf lai même journée à une* 
heure d^intervaile de Tiin à l'autre. Lei^ 
billets furent remis par un homme in- 
télligefit', qui s'acquitta de Â commii^' 
fion avec tant d'àdrefle , que les frères > 
à' diâfCun defquels on avoir recom- 
mandé le fecret', ne fe doutèrent ci# 
rien. Le premîet arriva ^ on le reçut 
avec transport , & on le renvoya dèsr 
qu'on -s'apperçut qu'il alloit devenir inu- 
tile : le fécond entra une démi-heuré 
àf>rès, il défobligea fi vivement ma^ 
dame d'Erbigni , par fon -ftérilê débuta 
qu'elle le congédia : le troifienle n'éf- 
feça point les torts de l'autre , 6c il eut 
k même fort j celui qui fuîvitpaya pouif 
iW^prédécelfeurs. Madame d'Erbigni ^ 
que l'habitude avoit fa mî l iarifô e- avec 
l'indécence, Vap^ercevaat que cet Amé- 
ricain ^^toit un Hef^iil^ ^ liB^pîopOft^de 
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Riêrtter le laurier du maréchal de Saxe* 
Mon imbécille y fubjugué par ce grand ' 
Qom , voulut courir la même carrière 9- 
& n'ayant pu atteindre au but faute d'un 
/èul pas 9 madame d*£rbigni eut rim** 
pudence de lui dire , en afleâant une^ 
douleur tendre ; ah ! je vois bien quci 
vous ne nCaimeifas. L^Âméricain^ ou*- 
tré de F incivilité de ce reproche , fortit* 
avec tant d'impétuoiSté qu*ii oublia fon 
chapeau & fon épée. Celui de fes frè- 
res qui le remplaça , reconnut d'abord 
répée 8c le chapeau ^ mais cachant Tes 
ibupçons à madame d'Erbigni , il iê jeta 
à fes genoux » fe releva , & fut heu*' 
reux. La femme de chambre entra dans- 
le moment 9 & voulut prendre Tépée ÔC* 
le chapeau qu*on venoît apparemment 
chercher ^ mais l'Américain , fans s'é- 
mouvoir , dit à cette fille: ne vous gênef 
points Mademoifelh 9 & faites prévenir 
mon frère que je vais lui porter moi-i^ 
mime ce qu'il a laijfé ici* Ces mots pro« 
nonces de fang-froid par un jeune étran- 
ger que madame d'Erbigni prenoit pour 
un (bt , la déconcenerent un infiant ^ 
8c balbutiant une phrafe qui marquoÎQ 
moins le repentir de fon procédé , que 
fon dépit de n'avoir pa9 vu le rçfte^ds 
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fà famille^ elle tomba nonchalamment, 
fur fes carreaux , 8c Te plaignit de fon 
ipalheur. L'étranger n^ayant plus le 
projet de la confoler , lui fit une pro- 
fonde révérence , & fortit, . Tous fes ^ 
fteres; qu'il rencontra à trente pas de 
l'hôtel de madame d'Erbigni , annon-, 
cererjt par de grands éclats de rire le 
plaifir de leurs furprifes. L'aventure de- 
vint bientôt publique -^ mais cette femme . 
qui ne rougiflbit plus qrfau pinceau., , 
àfeâa dé s'afficher & de paffer du pa* . 
lais royal aux tuileries , & dç cettç^- 
promenade au boulevard. Ramponau 
même en aurqit joui , fi les plaifirs fol- 
datefq.ues de la counille{a) avoient 
été connus alors du beau monde. L'im- 
pudence altiere. de madame d'Erbigni 
frappa tous ceux qui ne favent pas juf- 
qu'où une femme g:alaate , qui a fe- 
.coué le joug des préjugés , peut porter 
l'aujdaeei Tout le monde n'eut pas U' 
complaifance de lui pardonner foh ef*» 



(4) C'efl le nom de l'endroit où ri^.ullre «Ram- 
poneau raflembla , par un heureux mélange , le dé- 
(oÀtant làvetier avec le duc agréable, ôç l*amant< 
mal-propre d'un ibldac aux gardes avec rélégantc 
coimtefle s ali ! nation aimable & frivole , ces plaii. 
frft GfdotiQS font bien faits pout vous l , 

frohterie. 
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ftontcrîe , 8c quelque/ '^ôëtes furent 
de ce honibre. La plupart d'entre çnxi 
accoutumés à vivre des; fôttîfes publi- 
ques , wont'écumer avec foin les anec- 
dotes fingulieres dont Paris fourmille ^ 
'& en font un ouvrage que la mali7 
gnité humaine failit toujours avtc em- 
^reffement. . Un commiftaire des guer*^ 
res , domefiique de la maifon de Biron y 
fit de cette aventiyè' un joli: vaudeville* 
Madanie d-Erbigni fut la première qui 
le chanta. Le Cieut Poinjinet de.Sixriy 
ex-vatet;de chambré du dut d'Orléans • 
en fit une comédie -{005 le tiirQ[des hliil 
frcres. L*héroïne de 'là pieCe , .auflî ef- 
frontée çiue jVécrjvaJJîef'^^im^ Ce 
'mit au balçôn.'du'' Aéat j' le 

jour même qu'on le bafoUqît dans la 
parodie des..philofophes , ( a ) prit uri^ 
•première Ti;)gë 8c applaudir, Up cyclôpè 
'delà fôfgè de Frêrôri , n'ômm'é la Cofi^l 

n » ■ ' ■ ■ ■ ■ ^ ' . ' ^ ■ I li a 

*dâ lieiil Poînpnet le Sotrvjt{fi Ic même i (][gi.l f alil- 
ToV, icfiis'jjiéUxtc de lui procurer U place de gouvèr- 
.deux d'un piinde pipteftant , . ^t abjurer U,.rcligiou 
'Komaine , & en dreffa lùi-mémê l'aâe fur le qnài 

et là Tourpcllç:^ Paris. Des perfonncs çn pUcc, qui 
'€Sût VU les preuves de ce fai^«,rxrorrjQm elles ^^e ce 
Talitlci: (bit' l^lppui, de' la •religion Romane , ainà 
'ti^ili^ziiift àsitiHi Mùkeiii*(k Piccfi des Philga 

fophes? *^'^ ^^f^ '^* -'^- 

Tome h 



dans toji^s Iç^ pejdçs,, ôc, ^ ^^u^ml^^ 
^^h\^yQrt Q^fçpf^nî.c^ fui fe Rraqqujç: 

l^oiià w>p. femm^: intrépide. >. dît t^i; 
in^rquife i iî\ai$ qvuf çyt yiyr^ ave<î çll^ ? ^ 

Elie ^içRt > rep,?i«it Bjç.çliurc. , de. /^^ 

l^ît. ^i^jourdtui ayep Tj^bbé^ ^i ÇouryaU. 
Ç)h>, p^hJjçuvvrepxM le çit€val^r>Qelq|-. 
il n*eftip^.iè>pfpîni^r: lK)ki^ d'égUfe 

^jrnieiikfè h^Qirç ^vèç Iç: géoéial-dçs p^- 
ip^, de- r<>r^l^ite«. Gq ^^ p^^l^: do^ ^ 
pptitç ' biéie; y. ré^ligua: 1^^ maj:.^ife ]^ 
^ cme avçijture^gjie- jîgngre ,, mjérit^> 

îfh^^jp ?' GVftvnfîjpv,. rép9q4ît-il »># ç^î 

{,*0 Un auteur aoî yftt^^d^^rlI|^:avre.-l»^4^^ 

»ir'î <|'oi Iç ptotïçent': 1« duc', ï% chl^vali^r, jtcoqi^- 
■ftitîvent i jt votfï aiÉcndôw.» die U dafae. iii* wr^- 
jp i « r 1^ ?nu 1 dan aes^ fnoi 1 1. fkâiics . : o» . le;; f x^fejM^c : 
fins »pik<itLQrL, de on reçoit ca^chan^e i^e ipa,t^« 
Vf»j1c bïcrvhurc : cçtte Cj^rçoipmt fç répète \ tp.t|^.; 



le ColpôTteuri î4^ 

auteur du journal de X^voux , qui vôu- 
ïoit le faire imprimç^r^ pour.^éparér 
fhomiseur de la focieté.> en détruiïsn;. 
de vieux préjugés qui ïui font injurieipû 
Çortimencez donc , dit le chevalier. 

Madame d^Erbigni ayant lié une par^ 
fie de campagne avec^lc fupérieur gé,| 
iéral des oratorien$ ^.Jne voulut pOiQ| 
fe /ervir de fonî cairofle ai de celui 44 
révérend père qu'on auroit pu recorv; 
Boître. On réfolut donc de pifendre ua 
fiacre au fàuxbourg S^ Honoré , &; diar 
gagner la perite maifon. de la damç. gui 
étorrà la barrière de Yaugirard,» A pem^ 
était-on fur la plate "dy palais royaj* 
gue le fiacre fe ijrifà.. le peuple att^ç 
par les cris «lu cocher , oC par & eu- 
nofîté naturelle, iarfiva en- fouler îej^ 
glaces de bois d\x fiacre j qui étoieitt: 
levées ^ lu} fîxexy:. foupçon^Pf du myi?* 
twe, &ll vit fes cpnje^uiies .verîûêe^ ^ 
qqi^nd le cocher puvrït,. eh jurant j. la por- 
tière* LVrâtorîén oui âvbît prévu. I^; 
coup , avOit eu la prefënce d'efprit d'en*- 
ïever I9 petite bordure de toile blan- 
che, qui couvre jU: moitié duoolletde*. 
rabjB* çle$ pères H^: l'oratoirç ., ;St guïi 
eïj là'ileufë ,ni«cfu^i qui d^ilHngue leur; 
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defc'endant fans coâtrairite y iî eixtrat 

dans. ui#9utrè fi^cte' , en, criant à haute 

voix au cocher': auK jéfaites dt ta riié 

Saint '■ Antoine^ Madame d'Erbigrir ^ 

Jivrêe aux huées de ta populace , pê- 

jiétra^^ fans h lanouidre émotion^ dan^; 

Je;pâlàts royal où elle fet refpe<^ée ^ 

i«Ê^' le peul),^. ^i^àndonné .à Uai^même 'l 

i^éptUfe ett corqeÔures fur te projcédlé^ 

Âi peje jéiiiîte y. car Foratorien paflbifc 

Alora pour telV Les hommes rirent de 

Jèr^ fingtitarité: y & te^- femmes , qui 

iivbient apparemment djes raifons poup 

•^tre * ikdvjlgentes:- y. parlèrent de eettq^ 

démarche un "peu: extraordinaire, /fi 

•èlfé^'avoît' été Vï^iie y eoiîime d'tm^ ac^ 

tfon méVitoite , âbquefle les pliis zélées? 

donnèrent, te nom glorieux, de convcr-^ 

jîort;- ^" •;^ • [y -';*'/" . \ /;; . • 

'*ïl faut TOtivenfr, remarqua fecHé-" 

'¥^\iet\(i\ié']!e j^zMs- rovaf fe trouta 1* 

Bt^* à- pro{^y^ ^6\xr tfr dr. madéane d*Ëi-i^; 

Higrti aW PopptohW 3onr fà. popiïiàcer 

alloi^t.la. ^ GOU?vrir; Ce'qur tn'amufe'cfens:' 

€'etté aventure^ reprit madame dfe Sàr- 

me , 'c'^eff Ife ïang^froid da' génér^F qnî] 

tfouyedaïF qne aôiort lî déshanJtyramfe^ 

lA nwyen? ,<f àvijir fes-'etiixj^t^J'A^tlïr^ 

Madatoe\ fépkrtk'Brot:tatfeTIë^ptiIff&? 



I 
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fJenjfa Sien différemment, & lej jéfui- 
tes aufll. Je me rappelle qilè le père Ber- 
thier, apre$ avoir lu le détail de ce ère 
anecdote , me dit que les ennemis de 
l^ur fbciécé la fervoienc fouvent >ea 
cherchant i lui nuire* La marquife ^ 
.irepartit le chevalier , n^eft: paa; au f^if 
des motifs qui çtéterminerçnc le g^s^*; 
Ôer deTréyou» à s*-expliquefde lafQr-r 

te , &. elle me ^permettra. De 

yous taire , r:épliqua.madam.e de Sarmé. 
Vos :réflexions t\e, touchant point nion 
fexe , je n^i pas la curiofité de les en- 
tendre j d*aill'çîifs il mejéitibîe qiie BrQrî 
chure voitloir nous parler de Fal^bé de; 
ÇburvaL' U.vîc j jrepbridit-îl 5 iaînfi qtiç! 
j'ai eu rhobneurde vous le dire, arec 
fnàdaiiie ;d*E!*bîgnî qui à pouffé Ta' côijlr> 
p>3if?nce jufqu'à.VQuloir qu-'il prît un ap- 
J)ât:temeïîî: chez 'eHe-, mais raèbé s'eri! 
çft ejccufè.^par une faufle hbntet II fort 
lé matin eh' fotîtant ,^|&: H .^è Vèiit point! 
qù^Qn Jurrçpr(H;he,dQ.cliiîe la ineffe donc 
Ma befoin-, p-ârcre' qu'il travaillé pour .lé 
th'éàtfè 'dont il' a un plùs*^ grand Bé&îi 
encore. Il craint ^ci's^lleur^ qu'on ne dife 
4e l^i ce.qiiç .ie ë(^M ^<>M^^^" (^) ^^*- . 

(«) Qjiand je dis U ir'àni kouftàni Jc'fté pï^ 
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fbit de F abbé Pélcgrin cjiu étoît éw». 
le même ca» : 
Ze ma$m catlroliquc y cr /t foir tdolâtre ^ 

L'afebé étoit cependant obligé d^ 
^^re fi Tfieffe coiis les jours , ou de tzn^ 
keuH^r un marchand frîppier avec qui 'û 
avoit troqué le pra de 400 niefles con^ 
tre deux babils noirs ( a )• Je croyoJs y 
iepric le chevalier , Courval pli» à ^M 
aife ^ il a eu autrefois ts maréchale 
die * * *. Cela eft vrai , répBqua le Col-- 

«ends pas de f octer ta mqipdxç 4ttei»fe \' rUlaftrc 
«ttofcn de Gencre ,. dont j*admiie les écrits- de refi 
p'^e left in«eurs> Toas ftsoovnign, flr aotatiineû 

^ér, tarronccnt qu'il ^ p{iis d'e^rët qtir ce poëtd 
ll^ta «vQxr; ma» les btUes ^hrc», 4c tes odos fîw 
Mimes de celui cr, lui ont mérité lie iiomde^»«d^ 
fir je ftiis Pufàge en le Ini doimant. 

(«) Couitai eé| t» aom iinagniatre , mMPb-r 
Hcntme eft téeUemtnr activce à i ^M ry , pflifflF 
Htbeinfùs, qui bypothé<^ua an nomme H^melîn^ Tty^ 
picf , Mc Daufhme^ le 'produit* de 4ûo«fiMi}cs-poMr 
lit paiement de -deui lubitf soies. I,e fyoA^ipi dit 
Fégiîle- du Saint- E/piitdonooit une catte 1 l'aBtè « au- 
SDOjpea de -lac^elie te frippièr t^cKott is Tou» par 
9ie(Ie. Ce Majcar^ efi le même. qui éaif It utt jou« 
2i. lettre fmvante à np de nos piinces da iânç qti£ 
te^otégeoU. 

àtms U Jf ruât ion où jjt mt rrouvg ^^ilh m* Tiimr^.àJjk 



IBftt^.i'lWis s'ét^nt avifr dfe îpaa7 
^r à. manfifiur de Ygliaire $c à elle-r 
4jjBmç ^ çÙq: Iç (^i»(r?^^fou pour ven- 
ger lie. pôëte y. foit pour le punk de l'ior 
i^eace 4i^:mQt^ pp. qu^Jieftcemot ^ 
4i?ipaî^i3" la marcgiffa^ Une. é<iuivoqua 
jyjïî^çtiaiç;: ^ o-'^^ait pas dOi çhpgûet 
^n^s ^h^ucbQ d^un^l^é,^ reprit 4ro« 

Madbipe I^ maréçhçilc dte * * * , aygnt 

f^m^ndu- dire qi^e lit premiers tragédie 

d^M^riamnc ^q^e moniîeurdie Voltàliii 

woit o^ifev 2W . tltéatre ,, valQÎt mieuic 

^ I3 fçcQOi^^. foubaîta yn. JQUr qu'4: 

If. Iw l^t^. l^çi pc^te;fe pç^ta .d'wtanf. 

BI)I8 volontipTs à eèr deSr^t 5fU*U pe^t 

^it comme î|i;inarée|i^rpv. H Iw dot^ 

ik pièce telle 9^'^ Ifawït comj)*9{ça 

j^pdelle tûmb^« l)a^ la péaultiexn^' 

poi^V^^ ye^pi^ mQ^^îl: aux yi^ux 4'H^t- 
çç>4^. qi^ jt &: i;çpjfQc|iant; ies ij^IçvAe^ 
Çc'fçs ^ei^s.»,-fe Jeti^^ 
jbi;.dfia0t:çeî yerst . . ; . 
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verfa des l'armes* CourvaP qui s'en ap* 
perçut , s'avifa dt lui dire : he pleurei 
pas 5 Madame , it y en dura pour tout 
le mondcé 

' Monfieur de Voltaire s'oSènCz du^ 
propos -, la maréchale , outrée de fon] 
tôté cjue Tabbé. oûr jpuer. le^ mot avec 
èife en bonne comt^âghîe , lé* mit à ïa 
porte fans lui payer le mois commencé; 
a. dit la chronique. Eiïe fit ^rès-bien, 
répondît la mârquife , de pareilles itti» 
pertinences méritent d'être corrigées ,' 
Ui depuis îông- temps * cet abbé' pafîe 
dour un faV. Se nie fouvrehs fort qu'tiri 
nbmnie dèYà robe'', ^ qirî j'avois re^is^ 
ré" 'iÇoin ^*iè Jiia. BiÉfHotheque avant qud 
KfÔc^hure /Tsrtmêjâf, me le prefenta''un 
jour , & que ïe gros préfiderit me dît, 
après qu'ils fxi;fént fôrtis , que ces deux 
âbbes' n'étb^fènt pas la meilleure com- 
pagnie de Paris. 'Je coritiois les-maf-. 
&ues ,'irèpfîqtia' fe Golponeirr , & jelftii 
pour^Uorî monfieut' lé ' pîéfidenr ' vouiî 
parloir ainfi. Eh , poiÂ'qu'oi j demanda 
yivement madame.de Sarmé?. Parce 
qu'il a été y répondit , Brochure, tépioîn 
, prefgiie oculaire du m-emier événement 
^ui rendit .Courvai' Célèbre.' Wâda'me 
8e * *^', • pitis • êpfîlè" dô^ 1^^'f épiitatioii 

de 
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de l'abbé que de fa perfonne , lui fit 
une prévenance dont le réfultat fut de 
ramener à fon lit ^ on pafTa la nuit la 
plus agréable du monde. Le.foleil lui* 
foit depuis long-temps, quand madame 
de**% ofFufquée par fes rayons , tira les 
rideaux de Ton lit. Les portraits de tous 
fes ancêtres , qui décoroient fa chambre 
à coucher , la frappèrent ^ 8c comme 
fi elle s'étoit repentie alors de ce qu'elle 
venoit de faire , elle dit à Courval : 
Vabbé y que p enfer oient mes aïeux\ que 
diraient tous ces officiers -généraux qui 
ont verfé leur fang pour la patrie y 
s* il me voyaient avec toi ? Ils diraient^ 
repartit Courval , que vous êtes une 
Catin. Madame de * * * , qui vouloit 
qu'on refpeâât fes épîgrammes & fes 
vices , s'emporta , & ayant tiré dix 
louis de fa bourfe elle les donna à l'abbé j 
qui les reçut en promettant de ne pa- 
roître jamais à fes yeux. Ce tort-là y 
- reprit madame de Sarmé , n'eftpaseflen- 
tiel 9 & la vanité déplacée de madame 
de * * * mérîtoit la repartie de l'abbé» 
Ce jour , répliqua Brochure ,- fut mal- 
heureux pour lui. Madame la comtefle 
de *** , à qui les fpeôacles fourniffent 
un fond que fa galanterie épuife rare- 
Tome l. P 
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ment, trouva l'abbé à l'opéra ; elle 
Tappella fous prétexte de lui faire dire du 
mai de la Guirlande qui n'avoit pas befoin 
des manœuvres de la cabale pour être 
fifflée , Se elle lui propofa de venir lui 
rendre vifite à minuit. L*abbé fut exaâ: 
à l'invitation ; la comtefle , qui étoit déjà 
couchée , lui permit de s'approcher 
d'elle ; & celui-ci s'étant dépouillé de 
{es ornements facerdotaux , fe jeta rapi* 
dément dans les bras de madame 
de * * *• Vous vous rappellerez que 
Courval avoit pafFé la nuit , ôc que fon 
ame , anéantie par Unfomnie , ne pou- 
voit guère s'occuper de toutes les 
réflexions voluptueufes dont la comtefle 
le croyoit fufceptible. L'abbé s'apper- 
cevant de fa fimation , voulut préluder 
en portant Ces mains fur la plus belle 
gorge du monde : la comtefle , ofFenfée 
de ce préliminaire , jeta l'abbé hors de 
fon lit : Courval confl:erné demanda à 
madame de * * * d'où provenoit fon 
courroux. De votre infolence , repartit- 
elle : apprenex, mon petit àbbi, que lorf- 
que je vous paie pour venir ict , c'e/l pour 
mes plaifirs , ù non pas pour les vôtres. 
Courval interdit fe retira , & borna fa 
vengeance à faire quelques épigrammes 
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contre cette femme , & à tâcher d'en 
felduire d'autres qu'il peut voir fans dé- 
fiance , parce que , s'étant créé le répé- 
titeur de prefque tous les théâtres parti- 
culiers , il va à toute heure chez toutes 
les dames qui jouent la comédie. Con- 
venez donc , reprit la marquife , que 
cette manie que Boiffi a drapée dans 
la folie du jour^ prend en France avec 
bien de la fureur : il femble que plus 
on s'acharne à méprifer l'état de cpmé - 
dien , plus on veut fe rapprocher de 
lui j tout eft devenu aôeun Un des 
contrevents de mon cabinet de jour 
s'étant brifé avant-hier, j'envoyai cher- 
cher le ferrurier pour le raccommoder ; 
mais le laquais , chargé de cette com- 
miflîon 5 me répondit qu'il ne pouvoit 
venir , parce quil s'habilloit pour jouer 
•Tancrede. Que celai ne vous étonne 
pas , Marquife , reprit le chevalier , j'ai 
un de mes gens qui eft rornement du 
théâtre du Temple , & qui , faifant il 
y a huit jours Orofmane , mugit prefque 
aufïï agréablement que Lekain. Voilà ^ 
par exemple , répliqua madame de 
Sarmé , où je ne vous fupporte point : 
vous n'aimez pas Lehain que Pans 
trouve délicieux j que manque-t-il à cet 

P X 
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auteur ? De la figure , de la voix , de 
la vérité & des entrailles, répondit le 
chevalier. J'avoue , reprit la marquife , 
que fa yoix n'eft point agréable. Le 
terme çft modéré , reprit le chevalier^ 
& il convient mal à l'organe fépuichral 
de ce comédien. Je fais qu'il plaît à la 
moitié de Paris , & que rhébêîé prp^ 
vincial qui fe laifle furprendre par de 
grands bras Sc des cris , trouve Lekain 
admirable ^ mais quand on connoit h 
théâtre , $C qu'on veut fuivre de près 
cet ufiirpateur de réputation , on eft 
forcé de convenir qu'il n'a pour lui que 
la beauté de l'attitude , & Texpreffion 
des gefte* j encore yerroit-pn , fi on 
les fuivoit de près , qu'ils ne font pas 
naturels , ÔC qu'étant compafles au mi- 
roir , ils pnt une uniformité qui , fentant 
Fétude & la contrainte , p'ont pas l'àir 
d'avoir été dirigés par la fituation : 
d'ailleurs votre Lekain eft un convul- 
(ionnaire qui , ne faifi^Tant jamais lé 
vrai fens d^un rôle , eft toujours au delà 
de la nature. Ab9yeur éternel , il eft 
fiirieux dans toutes les pofitions : ainfî 
je conclus qu'il faut quHl fe borne à jouer 
les rôles de martyr y fî analogues à (k 
figure pitoygj^le ÔCgfa Vpix piteufe. Jç 
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iûiÈ ^ repartit la nlarquife , que je n'y 
gagnerai rien j ainfi iaiffons là les comé- 
diens de profeflion ^ SC parlons des gens 
du bel air ^ qui veulent fe donner ea 
fpeâacle. Où aboutit cette manie ? 
dites - lô-moi , je vous prie» Où elle 
aboutit , répliqua le chevalier ^ à arran-* 
ger les affaires de cœur ^ à tromper les 
furveillants , les mères vigilantes ôc 
les maris jaloux. Une femme ou une 
fille qui ne peut voir fon amant ^ qui vit 
cependant dans la même fociété y con- 
vient de prendre dans la pièce qui eft 
fur le tapis , un rôle qui fe rapporte à 
fa fituation 1 Sc les deux amants jouif- 
fent du plaifir d'un tendre épanche- 
ment , & de parler pendant deux heu- 
res le langue de l'amour, fans que 
leurs furveillants , toujours ridiculifés 
dans ces comédies ^ puiflent fe plain- 
dre. Au contraire , on les voit enchan- 
tés du talent de leurs femmes ou de 
leurs filles , applaudir à leur jeu , ÔC 
fe féliciter tout haut d'un art dangereux 
qui doit faire le malheur des admira- 
teurs. Cela n'eil pas mal-adroit , dit 
madame de Sarmé , & j'adopte volon^ 
tiers les remarques que vous faites à ce 
fujet. Rienn*eft fipofitif, répliqua Bro- 

P, 
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chure , & j'ai vu labbé de Courval- 
vivre long-temps du bénéfice que la 
difpofîtion des rôles lui procuroit de 
là part des amants qu'il réuniflbit fur 
la fcene. 

Mais mon ferrurier & le laquais de mon- 
fîeur, reprit la marquife , n'étant pas dans: 
ce cas, pourquoi ces animaux-là jouent- 
ik ? Pour finger les grands , Madame , 
répliqua brochure , & fe donner un 
air. Vous favez qu'à Paris rien n'eft fi 
arrogant que le petit peuple & la v^i/e- 
taille -y ce font exaâement les arlequins 
de la fociété , dont la fureur balourde 
eft de parodier tout ; on va aux tragé- 
dies qu'ils jouent, comme aux par^^ex 
du boulevard , où l'on met fa raifon à 
l'écart ponr s'amufer davantage. 

J'ai vu , reprit la marquife , une fille 
de Paris violemment entichée de ces 
bouffonneries ; elle y paffoit réellement 
la moitié de fa vie , & finiffant 
par jouer la grandeur , elle donnoit à 
Oilks , au bon homme Cajfandre ou à 
mnnefelle ZiiahelU {a) un préfent y 
comme elle donna autrefois une . taba- 

(.4.) C'eft le nom des perfonnages qui figutefic 
4«ns, ces parades , eipeces de comédies dont le jei^ 
derinots bc -la grofficre é^uivo^uc font > le- œ^cice. 
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tîere à Lekain. Ah , palfembleu , s'écria 
k chevalier , il n*y a plus d'énigme , 
& vous nous parlez ici de la Pdiffier l 
Il eft vrai , répliqua le Colporteur , que 
dans le temps mênje qu'elle montroit en 
ville y elle avoir l'orgueil de faire une 
penfion aux direfteurs des marionnet* 
tes , pour lui jouer deux parades 
par jour. Avant d^aller plus loin, dit 
la marquife , je veux favbir ce que vous 
appeliez montrer en ville. Je ne fais 
trop y repartit Brochure , comment 
vous gazer cela , mais figurez- vous un 
maître de danfe qu'on ne paie qu'au 
mois , &C qui prend , dans chaque mai- 
fon où il donne leçon , un cachet 
qu'on retire à l'expiration du terme : la 
Peliflier avoit la vogue , & l'Angleterre 
feule , qui étoit alors en paix avec 
nous , lui valoir des fommes confidé- 
rables. Un comte Allemand qui en de- 
vint amoureux y la captiva de façon 
qu'il ne lui fut plus poffible de conti^ 
nuer l'exercice d'un talent auffi lucratif. 
Le comte Allemand , dans tous les 
points, étoit de tout le corps Germa- 
nique , l'obfervateur le plus rigide de 
l'étiquette : cette humeur orgueilleufe 
paroiiToit juftifiée par le titre de ibu^ 

P4 
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verain qu'il paroît fans ufurpatîon^ pnif- 
qu'il fourniffoit deux hommes au con- 
tigent de l'empire , ôc que fon augufte 
vifage étoit empreim fur ui> morceau 
de cuivre blanchi avec phis d'^t que 
de bonne foi y qui couroit pour trois 
ibus dans toute Fétendue de fa domi- 
nation. Le comte aimoit vivement I2 
Peliffier , mais pas àffez pour lui laif- 
fer une forte de liberté fur iès goûts^ 
les plus indifférents. Ses conrpagnies: 
Sl fes leâures étoient réglées par fait 
amant , ce n*eil pas qu'il fik jaloux ^ 
l'amour feul de la grave étiquette le 
décidoit en tout. Les aHées du palais 
royal & des tuileries , où les femmes 
de robe & les fermières-générales Ce 
promenoient y étoient interdites à la 
Peliffier ^ elle ne pouvoir paroître que 
dans celles où à l'aide du microftopc on • 
développait quelques ducheffes ou des 
femmes à feize quartiers. Le comte vou- - 
loit bien qu'elle reçût compagnie , 
mais il falloit que les hommes qui 
venoient lui faire la cour , luffent che- 
valiers de Malte , ou ai^ moins capitaines 
de cavalerie, & les demoifelles du monde 
qu'elle pouvoir voir, dévoient être en- 
Oretenues par des princes ou par des 
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duc$. La manie de ce fâftidieux comte 
me rappelle Tufage ridicule qui s*ob- 
ferve dans les cercles ennuyeux de 
beaucoup de provinces d'Allemagne, où 
un étranger ne peut avoir la préro- 
gative de dan fer avec une madame à 
fev(c quartiers , qu'il n'ait étalé fes ti- 
tres 5 Se s'il defcendoit en. droite ligne 
des Duchatelet 8c des Beaufrcmont , 8C 
qu'il fût au fervice fans avoir le rang 
de capitaine , il ne pourroit être que . 
fpeékateur immobile de ces fêtes généa- 
logiques , où l'amour - propre porte 
l'ennui dans le fein des plaifirs. La 
Peliflier j contrainte jufque dans fes 
leftures , ne pouvoit lire que tarmorial 
de l'Allemagne, l'hiftoire de l'empire , 
Se quelques autres ouvrages où les hauts 
faits des ancêtres du comte étoient 
détaillés avec la pefanteur des érudits 
de Leipfick, Cette bibliothèque n'étoit 
pas confidérable ; mais il y avoit fupléé 
en faifant imprimer l'hiftoire de toutes 
fes pofleflîons ; domaines admirables 
dans lefquels l'œil perçant des phyfi- 
ciens avoit découvert de l'eau , de l'her- 
be 8c des chaumières. 

La table feule pouvoit indemnifer 
la Peliâier de la gêae dans laquelle 
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on la tenœt. Trois fervices de ferze 
plats analogues aux feize quaniers , 
formoient fon ordinaire ; mais elle ne 
pouvoir trouver délicieux que ce qui 
étoit cher 8c docile à la manie de Ton 
illuftre amant , elle ne touchoit point 
aux mets qui n'étoient plus dans leur 
primeur *, aufli quand le plat de petit 
pois étoit au deflbus de cinquante 
francs , le comte vouloit bien qu'on 
hii en fervît, mais il ne permettoit pas 
qu'elle en mangeât. Il lui étoit auffi dé- 
fendu de boire des vins qui n'avoient 
pas été recueillis dans un fonds noble ^ 
8c fa haine pour la roture étoît telle ^ 
que 9 ne pouvant fe déterminer à boire 
de l'eau de la Seine qui étoit commune 
à tout Paris , il envoyoit tous les jours^ 
chercher un baril d'eau à dix lieues 
de la ville , mais il étoit fur de ne 
point fé méfallier en en buvant j elle 
fbrtoit d'une fource vive qui apparte- 
noit à un prince du fàng. 

Voilà un perfonnage bien fingulier j 
reprit madame de Sarmé ^ mais il fal- 
loir cependant qu'il fût fort riche pour 
mener ce train de vie bizarre 8c difpen- 
dieux. Il jouiflbit , repartit lé Colpor- 
teur y de cent mille écus de renrç. Tu 



I 
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te moques de nous , perruque 9 répliqua 
le chevîalier ; la table aux feize quar- 
tiers auroitdéjà emporté cette fomme; 
Patience ^ moniieùr le Chevalier ^ pa- 
tience 5 répondit Brochure , le comte 
vivoit deux années dans fes états y où U 
s'occupait à faire battre fa petite mon- 
noie , faire couper fes bois, ÔC à tuer 
beaucoup de gibiers qu'il vendoit for*- 
cément à fes vaffaux : fa maifon qui 
n'étok plus montée fur le ton généa^ 
logique , vivoit , atnfi que lui , de lièvres , 
de fauciffes , 5c dti fin plat de choux 
vinaigrés , mets délicieux , le feul des 
chofes communes qui tiennent encore 
à l'étiquette Allemande. Ces épargnes 
entaffées , Te comte reprenoit l'air fou- 
verain , ôc venoit jouer la dignité à 
Paris, où il afFeftoit modeftement de 
parler de fes troupes , de fa régence 
&C de fes miniftres , & ces petites 
miferes l'indemnifoit de l'égalité que le 
François le moins noble ofoit mettre 
entre fon alteffe 8c lui. Oh , ce ne font 
pas feulement, repartit le chevalier, 
les princes Allemands à qui nos petits 
ialèftes titrés manquent de refpeft : je 
me fouviens qu'après la paix d'Aix-la- 
Ghapelle , un prince fouverain d'Italie ^ 
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dont la maifon eft très ancienfle^ étant 
dans Tappartement de la reine , le mar- 
quis de J*** lui propofa de jouer deux 
cents louis au piquet. Le duc ayant 
répondu que ce jeu étoit trop minet 
pour lui : eh bieii , monfieur le Duc ^ 
répliqua le marquis d'un tonperfifBeur^ 
je vais ^ fi vous voule2 , jouer , dans un 
cent de piquet, vos petits états contre 
une patrie de mes terres. Le duc in-^ 
digne fe retira. Les hommes fenfés 
blâmèrent Tindécence du marquis qui 
eut pour lui le fufTrage de tous nos 
illuflres freluquets. 

J'avoue y repartit la marquife y qu'il 
y a bien de la petitefTe dans les détails 
de l'étiquette y mais on doit une forte 
de confidération à un étranger qui joint 
à fa naiffance le titre de fouverain tou- 
jours refpeâable pour tous les hom- 
mes. Que l'on rie tout bas de fon or- 
gueil ridicule , pafTe , mais on lui doit 
dans le public une honnêteté de con- 
(Vention , de laquelle il eft fage de ne 
pas s'écarter. Quand le prince retourne 
dans fes états, demanda le chevalier, 
que devient la Peliflfîer? L'amant, ré- 
pondit Brochure, promet de lui faire 
payer exaâement fa penfion i elle , de 
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fca côté , jure d'être fage , tous deux 
manquent à leur parole 8c s'oublient. 
La nymphe augufte , voulant bien dé- 
roger , defçend à la roture ou à la 
noblefle du troifieme rang , & elle ne 
retient des femmes de condition , dont 
elle a effleuré le rôle , que la manie 
des caprices. C'eft dans une de (es fan- 
taifies qu'elle a pris VervUly, Ah ! bon 
dieu , s'écria la marquife , de quel fat 
fubalterne s'eft- elle empêtrée? C'eft 
' bien le petit monfieur le plus ridicule 
Se le plus avantageux que je connoiiTe. 
Je fortois un jour de Topera , Vahoycur 
^voit demandé vingt fois mon carroffe 
qui ne venoit point , Vervilly m'offrît 
effirontément le fien. Comme je foupois 
dans une maifon où l'on fert régulière* 
ment à neuf heures , je l'acceptai fans 
balancer , parce que je l'avois vu deux 
ou trois fois chez fa mère. Ce carroffe , 
offert avec tant d'empreffement , n'ar- 
riva point, puifqu'il n'exiftoit pas^ mais 
mon impudent , voulant foutenir la ga- 
geure , joua l'impatience , cria dix fois, 
qu'il étoit le gentilhomme de France 
le plus mal fervi , jura qu'il feroit une 
réforme daq^ fa maifon , & partit inr 
cognito ie xaloa rouge en l'air, cher- 



tSi te Colporteur. , 

chant à travers la lueur des lanterne» 
le moyen de ne point imprimer fe$ 
fouliers dans la boue. C*eft (>ien lui^ 
reprit le Colporteur j un auteur de me$ 
amis mit un jour malignement au bas 
de fon portrait , expofé dans le falloa 
du louvre , les fix vers fuivants , qui 
peignent, on ne peut pas mieux, cet 
original: 

Talons routes k fied , poudre fur fes hU" 

hits {À), 
Tincé comme un danfeur , C^ de lui feul 

épris y 
Verbiageant fur tout ^ tantôt four, tantôt 

contre , 
Son premier compliment eft d* étaler fa mon" 

tre. 
Meuble cher (T pefant ^ oU cent colifir 

chets 
Montrent moins un feigneur e^uun marchand 

de cachets. 

Redites-moi ces vers^ que je les. co- 
pie , dit la marquife , ils peignent Verr 
vÛly d'après nature , 8c le voilà toux 
craché ; tmis vit- il ces vers? Un des 



(«) Les fous - feigneurs ont la manie de fc faifc 
l^oudrei leurs habits aa bas des deux faces de leur 
chevelure, pour (è donner un air de vivacité, & 
perfaadei aue cette poudie cil tombée des chcvcMI 
jSA bojme toaoAC* 
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premiers , répondit Brochure , & ils 
parurent fi frappants , que mademoi- 
felie Danville , qui les lut au fallon , 
ne voulut plus recevoir Vervilly qui 
étoit au mieux avec die , fi l'on en 
croit la gazette de Gythere. Vous pour- 
riez, reprit le chevalier, être ici dans 
Terreur , mon cher Brochure ^ je crois 
avoir entendu dire qu'elle ne quitta ce 
fat. que parce qu'il s'avifa de faire un 
couplet fur l'hiftoire de la cheminée qui 
a rendu cette femme fort célèbre. Vous 
tombez ici dans un anacronifme, re- 
partit le Colporteur , 8c l'anecdote de 
la cheminée eft' poftérieure , de plus 
de deux ans , aux vers mis au deûbus 
du portrait de Vervilly. Mais en vérité, 
reprit madame de Sarmé , je ne fais 
d'où je viens , & je crois que je fuis 
une femme de Fautre monde : vous 
venez l'un ÔC Fautre de raconter là une 
infinité d'aventures dont je ne favois 
pas le premier mot. C'eft que toutes 
ces chofes , repartit le chevalier , fe 
font apparemment paffées dans le 
temps que vous étiez dévote : encore 
un coup , Monfieur , point de mauvai- 
fes plaifanteries , répliqua la marquife , 
laiiTons là vos propos y bL écoutons Bro- 
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chure qui va nous faire l'hiftoire de 

cette cheminée. 

Le baron de Mazanges , reprit le 
Colporteur ) devenu amoureux fou de 
madame d'Anville , s'introduîfit dans 
fa maifon de campagne , fous prétexte 
d'y jouer la comédie. Monfieur d'An- 
ville avolt la fureur de faire des pièces 
que fa femme avoir la manie de repré- 
fenter. Ceft à Tart de ce financier que 
nous devons le flegmatique , le mélanr 
colique ôc Us dangers du fafte 9 trois 
comédies dont les repréfentations lui 
coûtèrent cent mille francs. Ce n'étoit 
pas là prêcher d'exemple , mais telle 
cft la fatalité des auteurs ôc des pré- 
dicateurs i ils s'élèvent toujours avec 
véhémence contre les défauts dans leC-, 
quels ils tombèrent à chaque inftant. 
Mazanges eut le bonheur de parler 
d'amour à madame d'Anville j & d'en 
être écouté favorablement i mais les 
yeux jaloux du mari ne les quittoienc 
point : ôc ^uand celui-ci étoit obligé 
d'aller bavarder auprès d'un tapis verd, 
t>ù le traitant cruel boit en guife de 
limonnade le fang des peuples dans 
des coupes d'or, il mettoit à la fuite de 
fa femme un vieux grifon conftammenc 

attaché 
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aectachè à la pérfécuten Deux amants 
gênés imaginent bientôt des moyens 
pour rompre leurs entraves ^ le baron 
avoit à fes ordres un machinifte ha« 
bile y qui y ayant à fe venger perfon- 
Bellement de monfieur d'Ânville , ima* 
gina 'de fouftraire les deux amants aux 
yeux des jaloux , fie de les réunir dans 
des moments où on les croyoit fort 
éloignés Tun de Tautre : il inventa pour 
cet effet une cheminée mouvante , 
dans le goût des tours de religieufes j 
au moyen de laquelle Mazanges pou- 
voie, quand il le defiroit> paiïer dans 
Tappartement de madame d'Ânville , 
qui , depuis long-temps y ne couchoit 
plus avec fon mari. Le baron fongea 
d'abord à fe mettre à l'abri du foupçoa 
en faifant louer , par un nommé Méro^ 
hert y qui étoit alors garçon de bureau 
de la marine, un appartement chez un 
baigneur de la rue de Richelieu y qui 
étoit mitoyen à celui que madame 
d'Anville occupoit. L'hiver ayant rap- 
pelle tous les honnêtes gens à Paris y 
Mazanges , qui demeuroit place royale , 
ne parut plus chez le financier ; celui-ci 
fut enchanté de la féparation , fic ceux 
qui aiment à imaginer des raifons qui 
Tome L Q 
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puiflent avilir les perfonnes auxquelles* 
ils en veulent, fe turent fur cet évé- 
nement, parce qu'ils Tattribuerent à la 
variété des plaifirs qui enchainoient le 
baron. 

D'Anville , qui avoit acquis par une: 
fatale expérience le privilège d'être jav 
loux , eut des foupçons qu'il voulut 
€:daircir^ Mai/bnncuvc , c'eft le nom d» 
vieux grifon , qui portoit celui de Gule^ 
pin avant qu'il eût jugé à propos de 
faire banqueroute , fiit chargé de Topé-» 
ration , Sc le maudit vieillard découvrit 
que le baron de Mazanges paiToit au 
moyen de la cheminée dans la cham- 
bre de .madame d'Anville, qu'il vît un 
jour dans les bras de fon amant par 
le trou d'une ferrure. Le grifon , fier 
de fa découverte , courut enfoncer le 
poignard dans le fein de fon protec* 
teur , en lui dévoilant la perfidie de fa 
femme , dont il vouloit ignorer la con-i 
duite , en cherchant à Fapprofondir^ 
D'Anville monta , ôç il ne vit rien^ 
Galepip 9 que fes yeux n'avoient poiat 
trompé , voulut le perfuader de l'exit 
tence de cette cheminée tournante y 
.qu'il affuroit avoir vue. Le financier ^ 
outré de l'iniblence du. grifon, le punît 
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^ft le condamnant à copier une dé fes 
comédies. Vous me réduiriez, dit Ca- 
lepin 5 à mourir de faim , ou , ce qui 
revient au même, à tranfcrire les trar 
gédies à la place de Titus ôc de Té- 
rée ( a ) , que j'affirmerois ce que j'ai 
rhonneur de dire à votre opulence (6): 
j'ai vu , continua le furveillant , ôC 
quand je vois , je vois bien, Finiflbns , 
reprit financièrement d'Anville , vous 
êtes un fot qui n'avez que des yeux , 
& moi j'ai de la tête. Je fais. un raoyea 
infaillible qui m'affurera de votre im- 
pofture ou de l'innocence dé ma femme 
' à laquelle je ne crois cependant pas 
plus que de raifon. Épiez , par vous- 
même ou par les commis que je vous 
paie 5 le baron de Mazanges, la pre- 
mière fois qu'il reviendra chez ce mau-* 
dit baigneur V Se fur votre indication f 



( « ) DcBx pièces dctcftablcs : la Arconde ne fat 
pa» achevée ; la première méritoit le même fort ; mais 
Topéxa- comique en fit juftice.paz ce feul vers: 

Titus perdit un jour , un jour ferait Titus,, 

(y) Il eft plus naturel de dire à un financier» 
chargé d*Dr , votrt opulence, que de traiter de grandeur 
un petit homme , 5c à*excelUnce un Allemand dux ^ 



it% te ColportcuK 

favifcraî au maistien de monhonneaf 
<{u'an veut ièfer dans cette: partie.. Ca- 
lepin , qui étott fait à ce jacgoa finan- 
cier y jura d^obék y & le lendemains 
Mazanges ^ qu'il vit eotrejr dans: l'hôteli 
fu(pe£k> lui procura roccafioxi de f& 
juftifier auprès de {oit proteâeur. UAo^ 
i^Ie héika ^ le gti^a affirma ^ & le: 
fermier y plein de rage: & d'impatient 
ce y HKXDta dans li'appartemenr de fà 
femme <pû n'étoit: point à la niaifon.. 
Arrivé dans cette, chambre funefte y iË 
imagina que: sH' y- avoit de ku céalitér 
dan6^ rintrigue qu'il foupçonnoit^ il y 
»vo«t un fignat conicenu entre ùt femme; 
2c le baron , fie tirant une clef de fsb 
poche ^ il éappa deux coups contre 
le mur mitoyen. Mazanges^, croyant 
que l'horloge du plaifir venoit de fon- 
ner pour ht y, fe m& dans le tout , & 
fe trouva dans les bras dia: financier 
qu*îl ne cherehoît point. Oi> ne peut 
mieux peîndfe Pembarras du baron ôc 
la furprîfè de d'Anvîlle, qu'en compa- 
rant leur fituatîon à celle de Tartuffe. 
£c d^Orgon y fbrtanr de deflbus la table 
pour fiirprendre te fèduâeur de fa 
femme. Mazanges , revenu de fbn pre* 
nùer étoxmeoi^t^ prit le tcui ricaoeuf 
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ipn hii étx>ir aflez naturel , 6c àk au ' 
financier s eh ! que faites - vous ici ^ 
Monfieur l Croyez de bonne foi que ce 
n'eft point vous que. }*y cherchois y 
adieu. D'Anviile ne fortit de fon abat* 
tement que pour ordonner à fon por- 
tier de ne jamais laiiTer ^entrer ma- 
dame dans la maifon : éclat fcanda- 
leux qui le perdit, parce que n^ayant 
pu réfifter à tous les écrits orageux 
qui vinrent fondre fur lui , il tomba 
dans une langueur qui ne lui laifTa que 
k temps de faire un codicille Sc fon 
épîtaphe. 

L^un & Tautre font aflez plaifants 
pour que je vous en iaffe mention ; 
j*ai ici copie de la première pièce } 
écoutez. 

Codicille de Louis-Alexandre^MctrophUc'- 
Augujle ^Anville , Jeigneur haut-juf- 
ticier de trente-deux paroijfes y & de 
la nie de Grenelle S. Honoré , en 
partie (û). 

« Comme le chagrin fait de vives 
» împreflîons fur une ame élevée , 



( « ] C'eft dans cette xuf ^qe rkôtcL des fexmiei»^ 
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» ' qiraufli délicat & plus convaincu que 
» Céfar, qui ne vouloit pas que iâ 
» femme fût feulement foupçonnée y 
» j'ai vu de mes propres yeux la, fatale 
)) cheminée au moyen de laquelle mon 
» honneur a fouffert plus d'un écjboec , 
)) & que l'éclat de mon nom , & la 
« gloire attachée au rang que j'occupe , 
» ne me permettent point de foute- 
)) nir plus long^temps le poids de la 
» vie. J*ai réfolu d'en fortir, & pour 
y> cet effet j'ai choifi le moyen le plus 
)) prompt , en me remettant entre les 
» mains des médecins les plus fameux y 
» par conféquent les plus expéditifs* 
» Efpérant donc que la fcience de ces 
» meflîeurs m'arrachera dans peu de 
» jours aux maux qui m'accablent , je 
» vais, dans le préfent codicille , qui 
» ne fera ouvert qu'un mois après ma 
» mort y difpofer de cent mille écus, 
p dont le rembourfément vient de 
» ra'être fait , ôc ajouter quelques arti- 
» clés que j'ai omis dans mon tefta- 
D ment. 

» Primo. Je veux & entends que me$ 
» tr.ois pièces de théâtre foîent , 
» àl^exemple de ce qui fe pratiquoit 
» pour les tragédies d^EfcbUe ; enfer; 
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, ». mées dans des boîtes d'or qu*on ou* 
», vrira alternativement au renoùvelle- 
»i ment de chaque bail des fermes gé- 
» nérales ^ pour être jouées & applau- 
» dies. J'ai payé pour cela. Item. Je 
»•. fonde à perpétuité une fête lugubre 
». qui fera célébrée tous les ans au jour 
»► anniverfaire de mon trépas , dans. 
i> l'hôtel des fermes où mon éloge fera 
»• prononcé par un des foixante heu- 
n reuxde la compagnie , s'il s'en trouve 
>5 qui fâche lire ÔC parler une autre 
)x langue que celle de Barème» 
- » hem. Je donne ÔC lègue mille écus- 
» à chacun des beaux efprits qui diront 
» du bien de moi après ma mort , Se 
» cinquante mille francs au poëte qui- 
» fera dans une pièce de vers l'éloge: 
>j de mon goût pour les ans. 
M Item. Je lègue cinquante mille livres 
» à ceux de mes neveux qui ne fe £e^ 
M ront pas réjouis de mon trépas. 

» Item* Je donne cent mille francsf 
» à madame d'Anville , fi elle n'eft pas* 
)> confolée de^ ma mort lors de l'ouver* 
» ture du préfent codicille. 

» Item. Je weux ÔC entends que de 

' Ji l'excédent cfes legs portés dans le- 

» préfent codicille ^ Ufoit établi y à per<«( 
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>> pétuité 9 un hôpital des incttfahles ^ 
» deftiné à renfermer tous ceux qui^ 
D ayant eu la manie de rimer , ont eu 
» le malheur d'échouer dans cette ten- 
» tative j comme auffi tous les auteurs 
» fifflés , voulant qu'ils foient fenris par 
y) les faifeurs de feuilles périodiques ^ 
» 8c les autres journaliftes dont le pu- 
» blic dénigre les produâions imbé- 
» cilles f tels que Fréron , Abraham 
ï) Chaumcix , Âcarias de Sérionne j 
» d'Aquin j- 8c quelques autres plats 
» écrivains qui changeront leur qualité 
i> d'auteurs en celle àHnfirmicn privU 
D ligUs dudit hôpital. 

» L'objet de cette fondation citoyen- 
» ne , étant de délivrer le public de l'en* 
ï) nui que tous ces barbouilleurs de pa* 
» piers diftillent impunément- tous les 
I» mois , je prétends que tout malade 8C 
n infirme de l'hôpital des incurables, 
» qui confpirera de nouveau contre 
D le public , en reprenant la plume j 
» foit expulfé de fa retraitie , & con- 
» damné à la peine cruelle de lire fes 
D propres ouvrages qui feront tirés à 
» cet effet de la pharmacie de Thô- 
» pital , où ils feront dépofes comme 
n fomniferes efficaces. 

x> Item. 
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y} I$em. Je veux que fur Iç frontispice 

D de la maifon où tous ces écrivains 

» faftidieux feront renfermés , on pofe 

» un marbre noir fur lequel on gravera 

» ces nlots en lettres rouges : 

Tombeau des fots. 

» Item. La demoifelle Brilldnî i 
» m'ayant fait entendre que dès re- 
» mords la preffoient depuis long- temps 
» de quitter le théâtre & la vie diffo- 
» lue qu'elle en croit inféparable , je 
» lui lègue une fomme de dix mille 
» francs pour l'aider à vivre dans Thon^ 
» nêteté , lefquels pafleront à fes en- 
» fants légitimes ÔC autres ^ en cas que 
n) lafTée de la décence fi peu compa- 
» tible avec la façon de penfer qu'elle 
» attache à fon état , elle redevienne 
» mademoifelle Brillant. 

» Item. Je veux que l'on grave fur 
» mon tombeau cette épitaphe que j*al 
I» compofée moi-même , dans la crainte 
j) que les poëtes qu'on en auroît char* 
» gés ne me louaffent trop: 

Vans cê fombeau refofe un financier , * , 
Il fut de fon état la gloire^ la rrittqui^, ' 
Généreux y équitable, er toujours fingulieri • 
Souvent il foulagea la mifere, fmbliquei ^ . . 
taffants . frieK four Inij car il fut le premier. . 

Tome L R * 
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Les deritferes volontés du financier 
be furei^t exécutées en aucune manière , 
Se ce fût moins la faute du teftateur 
que. celle du fiecle. Les tragédies furent 
reléguées dans unç bibliothèque y dont 
le foi^ds avoit été fournhpar la veuyç 
Çudot y cette femme célèbre qui im^f 
primç à Troyçs tous ces livres mçrveil^r 
feux 9 connus fous le nom de la bibliof 
theque bleue. Le panégyrique ne fu( 
point prononcé ^ parce qu'on ne put 
trouver dans les fbixante fermiers - gé-r 
néraux , d'homme en étaj de parler d'au-!' 
près objets que du papier timbré , du 
tabac ^ de$ droits d'entrée , de chevaux 
jBjL de filles d^opéra^ Les bçaux efprits 
«'eurent ppint^ leurs legs , parce que 
fd'Anville fut à peine expiré , qu'ils 
firent d^s épigrammes injurieufes c^n-r 
fre fa ménioire ? Sç le rtmeur qui l'a^r 
vpit mis au deiTus de Mécène pendant 
fy. yle 9 publia deux jours après fa mort 
un ppëme burlefque , dans lequel , efr 
feyant de prouver que d'Anyille étoît 
un fot 9 il fit des profélites. Les nevieus^ 
flu 4éfunt ayant folemnîfé Toéfeive de 
fà n^ortparun grand bal , fièrent privés 
(ie leurs legs , & la veuve qui fe rema^ 
fl^j frpi? fçiT>aff»çs ^|>r^$ , ne pur jpyjf 
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à^s cent mil}e francs qui lui étoient 
jdoanés fous la éondiitioa impcflible d'ê- 
tre încon£blabie« Vhôpital des incura^ 
blés y dont la fondation auroit afluré les 
^aifirs du • public r^ 8c la fortune des 
libraires , ne put avoir lieu , parce que 
les fonds n*étoient pas y à beaucoup 
près, fuffi&qts pour. Tentr^tien de 1^ 
dixième partie des plats auteurs & des 
froids jouraaliftes dont FEurope litté* 
raire étoit inondée, Àinfi Fréron conr 
dnua à ronger des os dans fon greniery 
Chaumeix . à aboyer contre les ency»- 
clopédiflies, & Serionne h croupir dan^ 
les raarsiis de Bruxelles. Mademoifellè 
Brillant , à qui un des exécuteurs da 
teftament de d'Anville alla faire part 
xies difpofîtions que le codicille conter 
fioit en fa faveur , fe jeta aux genoux dç 
J^*hpanête eccléfiailique qui lui porta: Ifi 
pardei , 8c lui jura que. les reproches 
amers qu'elle avoit à fe faire , ne lui 
petmettoient plus de refter au théâtre , 
^ qu'elle vouloît expier fes erreurs dan^ 
ja pénitence la plusauftere. L'énilfTairp 
curieux par état , /lui- ayant demandé 
quels étoient les reproebes .qu'elle avplt 
à ie faire ;! il$t>JfQnti innombrables, ré- 
pondit-elle ^ & .ua fi^d^. de.douleuiss 

R % 
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-fuflfirbit k peine pour les expier. Là 
^Brillant paroiffant alors pénétrée d'un 
repentir fineere , verfa un torrent de 
larmes , 8C répéta dix fois qu'elle ne (è 
pardonneroit jamais la conduite peu édk 
fiante qu'elle avoit tenuç avec les hom^ 
mes. L'eccléHaftique eut beau lui dire 
que la vérité de Tes reniords effaceroic 
lés défordres de fa vie paiTée ; les cho^ 
&s confolantes que vous me dites j re^ , 
partit ra£brice , ne m'excuferont jamais 
à mes yeux , 6c quoi que vous en di-*^ 
iiez , j'aurai toujours à me reprocher ^ 
frcmiér^mtnt , d'avoir donné mes prei- 
mieres faveurs à un lieutenant de mu 
lice que j'ofai préférer bêtement à Un 
commiiïaire de police , homme aflez 
lexpérimenté dans fon art pour con- 
duîre les premiers pas dé mon enfance 
dans un libertinage honnête , qui au* 
foit pu me men^^r aux. richefles y &<li( 
l'opulence à la vertu. 
- Secondement 'î J'ai à me ireprocher 
d'avoir paiTé à Topera-comique les deux 
années qui fuivirenip' la &nefte viâroire 
^ue le lieutenant de nitlk:^ remporta 
iUr moi ^ ce temp^ loù; itfes^ charmes 
auraient pu me procurer' i la . perfpecJV 
^^e 4'iin t^xx hçoreuat , :^éjé^|lafféawi 
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des poètes qui m'avoient mis à Fdloyau 
pour toute nourriture ^ & avec des maî«i 
très de danfe qui me payoiem avec des 
entrechats. 

Troijîémement : J*aî à me reprocher 
d'avoir reçu chez moi le nommé le 
Sueur , auteur poftiçhe de la rofc , dont 
Piron lui fit préfent comme on donne 
im habit â un homme qui eft nu. Cette 
ombre d'auteur me faifoit tous les ma- 
tins un petit madrigal qui flattoit moir 
amour-propre \ quoiqu'il m'y défignât 
fous le titre Aq Climcne ^ nom trivial,; 
qui , rimant à peine ÔC à chaîne y four- 
nit des lieux communs aux vérificateurs^ 
& donne une célébrité momentanée 
aux jeunes perfonnes qui aiment à être 
flattées. J'étois dani ce cas, & il n'y a 
pas un madrigal de i ce le Sueur qui ne 
m*ait coûté nné lange de veaii^ Sc, qui 
plus eft , une nuit. Je ne déclame point 
contre le livre de boucherie ^ les longes* 
de veau font comptées, 8c ma cqifi*» 
niere eft en règle j mais où repren- 
dre les nuits blanches {a) que j'ai pat 
fies avec ce rimailleur ? Où trouver ces 
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financiers qui venoient m^offnr des tne-^ 
clercs 9 ( â ) 8c un équipage faftoeux ? 
Où retrouver cette foule d'étrangers quer 
)e lui ai facrifiés ? Concevez dc^nc que 
Ans ce temps perdu; j*àurois fait des 
dupes cinq ans plutôt. Sont-ce là des 
pertes faciles à réparer l je vous le: 
demande» 

Quatriimement : J*^at à me repro- 
dxer de n'avoir pas mis à profit toute» 
les bontés du maréchal de Lowendalj^, 
dont j'ai été deux ans la maître^ de^ 
cainpagne ) î'avois la diipQfîtion des 
grâces. . Des commis , dignes de la. 
corde par leurs exsaâions > venoient; 
implorer ma protection ^ & au lieu de^ 
les laîflèr pendre cgnveriabfement ,^ >^2K 
yoîs là. h&îfe de me contentet de cent 
louis,, .& de leur permettre de vivre jj 
mais.ma^pl^s hante folie eft c^eHe de 
«'avoir pas achevé de ruiner un générât 
ckKtt le Brâbant 8c la Hollande pàyotenr 
les plaifîrs.. ;^ 

^ ■ ■ M , l i . ■■■> > ! j I 1 . * 

: ; - . • • -!| 

>(«.) .C'eA U nom d^iiK caUficx des fermn jfé|i«ct*^^ 
les/qai figne tous les billets de U conapsgmc; aa^ 
mmUtr\ rit »>gn.tongc.> UîL.cfo^qsiiJrant <iuî vaqt^d^ 
l'argent comptant. Le» fermiers- genéiaùx» ^lu nit 
vifetettt ^tat s'abaiffer jniqii'à( n»«iiieir iteros » pa|«ilfc 
avec ce papiex les £kveiiis:q|i'Ua «çhccfii^. ,. , «; » 
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Cinquièmement : J^ai à me reprocher 
^'avoif aimé un homme aflez mal-à« 
propos pour en faire mon mari, ôç 
d'avoir pafTé trois mois avec lui fan$ 
le ttomper ; aveuglement qui naît d^t 
l'inconiiciération d'une jeune perfonne 
qui iie fait pas que le temps perdu fe. 
técupere rarenient.. 

Sixièmement : J'ai à me reprocher; 
de n^avoir pas. gardé un t^s de finan- 
ciers, dont j*aurois eu là fatisfaâion de, , 
déranger les affaires , fî j^avois eu la 
iprudence de faire taire des inclina- 
tions ridicules ) Se de préférer la for- 
tvine au3t plaifirs > c'eft^à-dire , Futile à 
Tiigréable* 

Septièmement : Tai à me. rf procher 
de perdre du temps .à vou^ faire ma 
conteflion , Se de ne vous avoir point 
fubjugué pour la rareté du £ait. L'hon* 
nête eccléfiaftique j qui venoit d^enten- 
dre les fept péchés mortels de mademoi- 
selle Brillant , parut d'abord fcandalifé 
des avances de cette aârice ^ mais il 
demeura^ le Scandale parut ^ ou ^ pour, 
mieux dire, augmenta* Brillant, char*, 
mée Me cette conquête que la ibutane 
& le petit collet lui rendoient re4>ecr 
table , propoia à foupei: à ce nouvel i 

R4 
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amant. Un abyme en entraîne un au- 
tre ; mon homme tomba dans le piège? 
Faârice , qut aîmoic les &enes iinguUe*- 
res j appella fa femme de chambre y» 
8c fit déshabMler Tabbé ^i paiTa d'unr 
bain aromatique dans les bras^ de fa 
conquête qui avoit donné des ordres: 
fecrets pendant que l^bé fe purifioir 
dans te bain. 

* II ny avoit pas une demi-heure que 
cet aimable couple étoit plongé dans 
le feîn de la volupté , qu'on etitendit 
Ouvrir la porte de la chambre. La Bril- 
lant, qui attendoit ce nouveau venu^ 
lui dit fans fe déconcerter tEfi<e yousj. 
fere Elifie ? Llabbé , frappé de ce nom ,.. 
éritr'buvre le rideau y ÔC au moyes de» 
bougies qui étoiént fîir la table de nuit y 
il apperçut un càrme déchaux qui ve* 
lîoît réciter fes matinées entre deuit 
draps. Cet événement înattendu ftnv 
prit le bon eccïéfiaftiqae qui voulut d*a* 
bord Ce retirer ; mais Taûrice lui ayant 
montré la largeur du lit, lui fit enten- 
dre qu'il y avoît place pour trois. Pen- ' 
dant ces petits propos , le moine, fe 
dépouillant de la fouguenitte du Monu 
Carmtl , fe préparoit à jouk des plaî* 
fift les phis vtfi \ mais quçl ^t; fon^ 
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jËtoimement , lorfque pofant ion man* 
teau fur un canapé , il apperçut un 
petit collet 8c une foutane! Eh^ dis- 
moi , ma .Reine, s'écria le vénérable 
père Elifée , combien t'en faut-il au- 
jourd'hui? Oh, ne t*effraie pas, gros 
coquin , reprit la Brillant , monfieuf 
eft un prêtre habitué de S. Sulpice , 
que des affaires de famille ont conduic 
ici , 8c comme il s'eJft trouvé mal , Sc 
que je n^ai qu'un lit honnête à lui of-« 
frir 9 il a bien fallu qu'il fe couchât àf 
côté de moi *, mais l'ordre de nos ar- 
r^ngemencs ne fera point interrompu ^ 
Se viens fur le chattlp prendre ta place 
ordinaire. Mais il j'allois me tromper f 
répondit le carme * oh, cela n'arrivera 
pas , répliqua llaârice , 8c la décence ^ 
dont je ne me départirai jamais , veut 
que je fois une barrière entre Tabbé-Sc 
vous. Celui-ci, fe cachant fous le drap, 
n'ofbit articuler un mot , tandis que 
Tenfant d'Elifée , plein d'audace & de 
histure, s'occupoit avec fermeté à fiaire 
oublier tout l'univers, à l^ârice. Le 
carme paffa des plaifîrs à une conver- 
fation fecrete , dont le réfultat ne fervit 
qu'à redoubler la furprife 8c la honte 
du pauvre abbé» Le père Elifée k leva 



tôt té Cotpofitiifi 

feus le prétexte de laifler le éiérdp 
libre au premier veûù, 8c mettant fuir 
le canapé tout fon affublement monaf* 
tique j il prit la foutane ^ le collet 2t 
le grand manteau du vénérabre abbé i 
s'éclipfa dans cet attirail ^ Sc revint à 
ion couvents Sa qualité de ftieur lui 
4onnoit la liberté d'entrer & de fortil 
à toute heure. Le frère portier ^ fur^ 
pris, de la métamorphofe ^ en demandât 
lé motif à fa révérence , & comme Ici 
père Elifée honoroit cet agent de fet 
bontés , il lui raconta fon hiftoire*. Le 
portier , iugèaût que Tabbé ne pourroif 
^rtir qu en prenant l'habit de carme 
qu'on lui avok laiiTé^ confeilla au prieuj$ 
de pouffer cette aventure en èiiûmt 
arrêter le faux carme. Le père Elifée^^ 
qui ne demandoit pas mieux qiie dj$ fe 
venger d'un rival affez téméraire pour 
lutter contre un membre d'un ordre 
ifiligieux , dont le nom , devenu pro'^ 
Vfirbe à Cithere y aifure le talent, faiiit 
avec joie le cônfeil du frère , ôc repre- 
nant auflî-tôt fa cafaque uniforme, il 
alla, avec un compagnon, fe mettre en. 
çmbufcade dans la rue des Fojfis de 
monjîeur le Prince , où la Brillant jde* 
meuroit alors. L'abbé fprtit avec rh9bit 



43e carme ^ ainfi qu'on Tavon: prévu. A 
peine eut^il fait quatre pas que Tafpeâ 
.de deux honimes^ habillés comme luîy 
te firent retourner en arrière^ les deu;x 
religieux le fuivirent îufqu'au Lu3(em- 
hourg où il alloit fe jeter , lorfqu'u^ie 
.^couade du ^uet à pied, à laquelle 
ils le iivrerent, l'arrêta 8c le conduire 
-chez le comnpkifiaire du quartier , où il 
iiir joint par (es dénonciateurs. ^ . . 
• jle feux carme , interpellé par If 
père Eliféé de dire pu il avoit pri^ 
l'jiabit .qu*it portait , ayoua , fans. déguV 
ièment, la vérité du fait. Le commit 
faire 9 qui^ par halàrd, étoit bonnéte 
homme, ne voulut point accabler ce 
malheureux ahbé> 8c faifânt objferver 
^ près ks .délateurs ^ il envoya un 
pxempt à, la Brillant pour la prier de 
fe rendre chez Ivâ v ^^}^ «cette.. aârice^ 
fiere des prérogatives attachées à fou 
état, répâ^ndit au cômmîiTaire en ces 
termes : 

pc mon Ut\ oàje Jîiîs malhcureUfetneni 

' Faut' il j înon fmt MQnjUwf qaejn 
tAtii appr^njic votre devoir^ ù un hommei 
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tiers de fa vie à donner la châflîî âUst 
demoifeUès du monde ^ devroit-il ignorer 
qu^une perfonne , attachée au théâtre^ 
• n'cjl point fujette aUx influencer de la 
police ? Sachei[ donc que je ne dépendfy 
four mes mœurs ^ que du coffre-fort d*un 
financier ^ de 'là figure d!un joli 
homme» 

Je veux pourtant bien vous avouer 
que l*or ni les agréments de la phyfio^ 
noniie ne m^ont point dédidée cette nuit j 
puifque je Vai paffée avec le prieur des 
•carmes^ Cf Vahhi qui^ ne trouvant plus 
fa foutane que le père EUfée avoit em^ 
portée , a été obligé de fe traveftlr tel 
qu'U efl chei vous. Adieu j mon petit 
'Monfieur^ connoijfej mieux une autre 
fuis ier filles de théâtre j ù refpecie\ 
l'étendue de leurs privilèges ; je fuis f 
quand la fantaifie m*en prendra , tout 
à vous y 

Lucrèce Brillant. 

, Lucrèce! Voilà ^ dit le comniiffaîrc^ 
îin nom bien fingulier pour ûnè aârice }* 
& appellant enfuite lè'fergent du guet, 
M lui ordonna d'eiUpa^eter It père 
prieur dans un fiacre , Se d'al}er le 
dépbf^ au Châtekt. Xo càrin^ chtr^ 
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cha ^nement à s'excufer fur fa qua* 
lité : le commifTaire inexorable ne vou- 
lut rien entendre ^ mais plus indulgent 
pour Tabbé qui avoir coafefle fes er- 
reurs de bonne foi , il Ct contenta de le 
réprimander vivement , & de le ren^ 
voyer chez lui , après avoir eu la pré^ 
Caution de lui faire quitter fa ma(^ 
carade. 

La détention du révérend père Eli- 
fée mit tout le Mont*Carmel en mou* 
vement : les carmes, intéreiTés qu'on 
pardonnât à leur prieur , firent trotter 
toutes leurs pénitences. Paris deman* 
doit juftice contre le religieux, mais 
le père Elifée , qui confefibit depuis 
iong-temps la nièce de Tapothicaire du 
' lieutenant de police , intérefTa cette 
puisante proteâion , Se les (bllicita* 
tions prenantes de cette femme en 
crédit, ferent fortir le père prieur du 
Châtelet, &i lui rendirent fa plaC^ avec 
la liberté. 

. Cette avenmre fit Tanecdote du jour } 
la -Brillant avoit des ennemis , & la 
moitié de Paris ^ voulant- juftifier le 
difciple d'Elifée,, imputa à l'aftrice le 
j^andaie occaHoné par ceue fcene. 
Brillant fe livra à quelqiies réâexioni 
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fur riajuftice du public, 8c fur le$ dér 
iagréments de fon état , Se voulant 
enfin fe fouftraire au perfifflage de$ 
agréables , Se aux difcours pieufement 
Êityriques des dévots, elle réfolat de 
quitter le théâtre Se le monde* Ce deCr 
iein, que le public appella un quar% 
de' çqnvcrfion ^ parce que Ta^rice revint 
au plaifir , ainfi qu'on le verra dans 
peu y fut prôné dans tout Paris , Se y 
fit pendant quinze jours la fortune de| 
feuilles i^annonces ( a ) , produâion 
merveilleufè , que tous les miniftres ^ 
qui aiment les ouvrages à fentimentSi 
fe plaifent à protéger. 
' La Brillant , defirant exécuter \t 
projet ridicule qu'elle avoit formé dé 
devenir femme de bien , vendit Û 
garde*robe de théâtre , les garnitures 
des portraits de fes amants, Se céda 
le fecret de fes pommades, à cinq ou 
fix veftales du palais , qui attendoient 
la paix pour s'en fervir utilement , eA 
fe donnant un air de nouveauté , Sc 
tromper par là la crédulité des étran^ 
gers. Une femme de la cour, dont la 



(«) Feuille hebdomadaire dtns laquelle oÂ ai^ 
■«oace iea çkhnt ftrém & Ici çâkrUiw à loucxi • . 
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maigreur rebutoit, acheta fa gorge ^ 
c'eft*-à-dire , qa corps à reirort$ , que 
le célèbre Vaucanfon avoit imaginé 
pour porter, par la force d'un cabe(^ 
tan j les peaux éloignées à la poitrine ^ 
& en former un feia charmant qui 
trompoit les yeux mêmes des connoifr 
feurSf Mademoifeile Vefian j à qui le 
marquis d'Et.*** voulut donner un ver* 
nis de bon ton « acheta les diamants ; 
Taârice enfin, fe défit de tous fes meu- 
bles 9 à la réferve de fes chaifes lon«- 
gués 9 de Tes fofas & de fes canapés 9 
qu'elle voulut garder pv un motif de 
YeconnoifTançe» 

La Brillant , s'étant dépouillée de 
tout ce qui fervoit encore à fon pre- 
mier état, fe retira dans un quartier 
éloigné 9 où elle vécut parmi un efTaim 
de dévotes , qui Tadopterent avec trans- 
port , parce au'elle leur apportoit un 
grand fond de médifance ; aliment 
prefque toujours aécefTaire aux femmes 
qui jouent la piété. Ce train de vie , 
dans lequel le prochain ne trouvoit 
pas fon compte , dura près de deux 
^ni ; mais le moment de la rechute 
arriva enfin y & la Brillant , qui médi-^ 
toit dans un9 allée folitair^ 4e$ Tui-- 
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leries fur la félicité d'un cosur qui n*a« 
voit plus de befoins , ni de deiirs , fut 
tirée de ces réflexions par l'heure de 
la mefTe qui la conduifît aux feuilians. 
Un min^ftre étranger, qui réunifToit ^ 
comme tous ceux de fa nation , Ta* 
mour des plaifirs à l'extérieur de la 
dévotion, s'y trouva placé à côté de 
la Brillant : on fe falua de part & d'au- 
tre avec décence ^ la mefTe finie on 
fortit en même temps. Le miniilre dit 
-deux mots à Brillant i elle y réppndit 
avec d'autant moins de crainte qu'elle 
le voyoit chargé de reliques , Se àifant 
à chaque minute des fignes de croix 
qui paroiffoient lui montrer un homme 
véritablement pieux, plutôt qu'un ef- 
prit foible qui crpyoit cha/Ter , par 
des marques extérieures , l'apoplexie 
dont il étoit menacé. La converfàtion 
devint infenfiblement intéreiTante ^ Bril- 
lant donna fon adrefTe à l'ambafTadeur 
qui lui rendit vif i te le foir même ^ elle 
avoir, comme je l'ai remarqué plus 
haut, gardé fes fofas, 8c ce que j'avois 
attribué à la reconnoifTance , devint 
l'effet de la précaution^ car ces meu* 
blés , qui fembioient fe plaindre de 
leur inaâioo, reprirent leur mouve- 
ment 
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IheÉt ébftique 9 êcBHnaii^, qui avoir 
fort -dëçl&mé contre le niôade , jum 
àgréaJ>leitieiit contre Câhii qui la ren* 
doit aux diartiies de là volupté. 

Ce commerce , dont lés (èntiments 
cki mrnifif^'&ifôiéht par màlteur preA 
qtte tous les honneurs , dura pendant 
flèux ans j les craintes de rambaflïî* 
deur furent vérifiées , le coup mortel 
le fira^â dans les bras de fa nvattreffe ^ 
8c it n'eut que le temps d*écrife à ibil 
fils , qui étoit à Verfailles, 8c de faire 
une rente viagère à la Brillant qui en 
reçut raâe de fa Inain. Cette fille ^ 
ffiunie^ de cette pièce qui lui avoit été 
rémife! cachetée ^ revient chez elle en 
affeâantune douleur augufte, 8c ^ après 
avoir féché \ek pleurs que la décence 
▼ouloit qu'elle répandit , elle ouvrit te 
papier que rand)afladeur lui avoit re- 
mis : mais quelle fut fa furprife quand 
-çlle y lut ces mots! - 

InJlfuSions pour mon fils quifcdeftin$ 
à la négociatiorn \ 

La Brillant jeta un coup-d*ttil fur 
ce papier, dt elle vit bien-que c'étoit 
un <{uipro({\Lo ; ainfi , fans défU|>éref 
d# U ibirtiine ^ elIe^Mtoii^Aa^YuV la 

Xomc h S 
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trouva (0sxGh «ittl f^yeppit. dp h cqm% 
Cel\jiî<î $*étoii;\apii€i5çii dftjjï, ii)éi?Ha% 
de fon, pei^ > /i«Ji» ifl qM^fVi9 t'a^^ 4* 
lit reoi^e yipgejre^ «gui .étc^. tombé emri^. 
ft$^:mains.r' valolt mfeuac, qw Ifts ihiftruaj^ 
tio*i que 1» B);ii^. Hii pféféncçMt^ fH; 
abandomwnft ce psgpîer au ;«% iiu»> ei> 
^KDÎt muiiii9> U. i^ v€!uttttrpoiîK fvoueç 

rmépxi&.. Lai maiia^lfe' dâ^fqn pere^, 
qui 'OU? avioit tég^é une ponâpa- dit 
^loy^e ceats liyres-^ flic fbixrée de fit 
«ontentçi^ d'tui écrif, inutile à> fon etat> 
^ 91e ^ ilans, foof dépit ^ $&e fit jmr 
primer av^ec une* ptéÊice qui n'hoiioro^: 
pi la méixiQiira. é^i V^vey ni la générer 

itf du fiis- • 

Que d^foit cette piec6> demanda 1^ 
|Bar<p)|fe ? l'en ai ici- nn exemplaire^ 
xépondit Brochure >. permettez ^e je 

a le touche , tmA cher fils , à m?^ 
3EI ,defnipr,e heure, fouffrez- que j'ém?- 
îi ploie 4é peu^ de moments^ qui me 
» reftent à^ vous- tracer quelques pré- 
ir.çe^te; . qiiîr pourront; vous^ ètae utiles 
^ dan$ la carrière que y^Wt aller 

I». €OiM!U*^ .'t.- -s •,(,'•.,.;; 

Cl )it:iUncbé^4^pHi» q;eM« ai^ M ni- 
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w oifteire , j*ai léblon^ fans perGàHMr^ 
* *c mes. fuccès, cwftt été TeJflfet durira«< 
9; ÙltÀ bMtk plu$ i^e^ 4e ! lia jpoUtiquQ^ 
n ic de.ia faine jraifon. : ^ 

t> Les inftruâions que. }e vous dotuiet 
i^tici ierom touc à.Iajfois la critique 
n de ma conduis 9 Se la bafe de cs^llet 
T^ que i vou$ develz, temr dans b pl^ctt 
1^. qu^ VOUS allez Remplir. : . f, 

», Petfuadé ée la dignité de vôtres 
» litre , faites reipeâ^r raixïbafladeiir,t 
3^ mais . ne compromettez jamais ' la^ 
» perfonne. Je nje yeux pas: dire paft 
1^ là que ) minuûe[ux : obfeqptetir . de 
n rétîquetie mîniftériale^ <m ne ttouv% 
n exk vous que; Thoinme du? prlite^ ^ 
H fai^s y rencontrer Tbomme âxmableéc 
» Quand vous verrez un miniftreconW 
D centré fans relâche dans une gravité: 
» méthodiq\^9 SCj toujours rempli de 
n lui-même, ÔC t)ceupé des formalités 
» acceflbjres de. fa place ^ prondK:e2< 
» hardiment <pe cet homme eÉ^ua./ 
». efprit médiocre qui n'ira jamffs ^u - 
» agrandi il iaura très-bieç comment 
» un fauteuil doit être placée à qui il. 
x>. doit donner la. main, & compofer • 
». fon yifage à. l'aip^. du;:mihift*e c 
» d'une puUI^nce ennemie ou indécife^ 

S & 
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» mais toute â pénétracioa. Bornées 
i>' ^ fefte 7 sue pourra' s'éteacke fuj^ uâ^ 
i^rxraitê ieffôntiel, ^ fyàCw ïtfptk , em 
» prévok tes motifs^ 8c à eit dêcer<- 
9$^ mmef lès conféquences. 
• i!> Dtpms que k'pb^arti (tes.fôu¥e^ 
13^ Fains- Ibilt GonvéiiPus èe^ n^oi^erves* 
11* ^0 fes (faites qui tew foiit avanta^ 
» geuXf oit a quitté tes granded^ régler 
tf dé la négociation , 8c on: s fiibftitu& 
3^ ter fiipercfaerie^ & Kétucte d)î la poli^ 
» ' tique^ Se dip dtoic dei gens , que* & 
S^ pefi (i^ambaffàdturs:connoiâèfit.. 
e )>::Vby^ toutes fes négociations- dW 
)ft< quinzième Se da/fëkkme fiecles j;^ 
3^ Ceïte^ que yêquké ^ la bonne for 8c^ 
»ïe code diplôffitatiqu^one cimentées,^' 
s» ont paffé- jufqu'à' nous dans toute* 
ifr Iteur mtégrité , Sc tes €onv<entîon5r 
>^:des princes, qur n^ànt eu^ poitt^ barê< 
» que la furprifè Se la feurbene:, &ms< 
»: ^NMmtks ^ & ^lies ne fuMftent danr 
»f teS^crits des publicités: que pour< 
» y dipofer conà« la gloire de ceniK 
» qui les ont f^nées^ JPen éois excep»- 
» ter cependant tous lies traités: con- 
s>-dus pav Louifr Xi,, roi de France. 
» Ce moaaniuey appelli pai^ tous les 
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fc auteurs de fa nation {a} jfiiperjlîtieux 

P 8c fourbe ^ n'accorda jamais on'é 

» claufe de rédproeité* ou d^change 

i> dans une négociation, qu'il n'en ju- 

n rât m petto,- la violation au moment 

»' de la fignature. Louis XI réuflit, 

» parce qu'it n'avoh contre lui que dés 

» fbuverains qui avoient de la bonne 

» foi , ou dont les forces Croient in* 

» férieures aux (îennes. -' - 

» Ce prince qui , pour me Jervîr 

» des expreffions de Mènerai , fiit le 

» premier quitira les rois hors de page^ 

» ne doit point fèrvir de modèle, parce 

» que les foccès, fondes fur la viola* 

«> tîon des ;Ioîx, font toujours odieurfi 

» Quand je lis ITiiftoire dii demiei* 

» fiecle , je (liis furpris que le cardinafi 

» de Richelieu , qui avoît' le fens droR 

» & Tame élevée, ait employé, pour 

» rêuflîr , toutes les petites finejfei 

» qu'un eiprit médiocre met eh Oîuvrei 

i> La fublînrité de fon génie V & let 



- {s) PbUippe dé Ctmmfwts ^dômtfiiqae àe ce non 
Harque, Mtx^erait 4e rh9u, MM. Dueios & HeHêuttt, 
éiftnt qtte quan(i Ltmts voot'oit manqner H Tes fer-- 
mciirt, it cioyok êtieà V^hiï àc ta peifidte» en pi«^: 
nenasc une petite iauig,c de U wl%fi ^u'ii appcûoit 
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x> grande hommes qu'U trouva, à ioQ 
>> avènement au trône , c'eft ainfi qu'oipi 
» doit appellér le minifiere de;jBiçhe<*- 
p lieu 9 auroieot dû lui épargner toutes 
n le^ foupIeiTes dont il fe fervit y. Sc 
» qui ,devotent répugner à la hauteuir 
9u de Ton , caraâere & de f^s fenti- 
» mefits; Je ^crois^ mopi cher fUs, tto^r 
|i. ver les mptifs de la conduite du car^ 
j» dinal dans les inquiétudes qui agite^ 
» rent ion. miniftere : Ton autorité 
9 Tavoît rendu odieux ; que cela n^ 
» vous étonne point. Tout homme ^ 
s> élevé par ifes^^ dignités pu par. fon 
9 mér^e au; deift^ des au^^., en^» 
x^. courra la h^ine des fots qui forment 
p la moitié de Tunivers Sc les deux 
9, tiers des cours. La vie de Richelieu 
9 fut expofëe à une infinité de conju^ 
V rations toujours terraflees Se tpu-> 
yf jours frenai^antes , & Tembarras. Sic 
» le foin; de conferver tout à la fois 
y fes/ jours Se .fa fs^vet^:-, ne lui per^ 
n mettant pas d'employer les grands 
iBT moyens pour réuffir , il for toujours 
n obligé de^ faire jouer de petits ref- 
». forts qui le menèrent à foiibutpaï 
» des voies ôblique^i»' - ^ "■ • 

' »'Màiàrin luI fûccédâ , jS^.m^Jfirfi 



/ 



9i(ps%-èff^ ViVigl344. hoipme t il éioil 
» .ayariç.f tùMs^fl^î^^^t dé; ce yjci^ 
»* eÎTei^iiet^ai^fiiqf; place (ùpéiaeure., 
PS Iç c^rrfin^^ nT^vpîTr^piy lui qv^Çi l'arf 

» il doutoit du fuccès j il n'^^oic/.picr 
sr. gUeUieqx }'^4 -^uaod }i^^ avait jréi^fli» 
i^« TcHH'pïek^'lde^ç^te ajfûc^ Italieime , 
^,. il s(vo^t jk'grc.de tromper.; njUërsbW 
^ , talent qui #5che ki feurbe^ie &; la 

IT: pi^4ioçrîté- • ./} 

» Il^yi a cependant, tnpn fils 5 deu^ 
^:€t?t>quef< glorieu^s dans k miniftfere 
1» 4^ Mazarîfi j mais fi vous réfl^ii^ 
^ lez fur les objets qui occupoieni 
» alors l'Europe ^ iH que vous, rappro* 
1» chiez les évé^enf^ocs des çirconiV 
«i . t^tices^ vou$ v^rr^^ qiie 1^ tr^/ 4f 

igi : contribuercttit^pea à la jg^îre du caçr 
'» dîaak ; Le;f, qualités écnifieâtes di). 
)i comte d'Avaux , firent lus , &c I9 
w mauvaiie fol de Mazarin figna Kaur 
1^ tre. Dbm Louis 4e Haro ^ gén^ 
Y éclairé 18c oégpciâteurcrès-fupérieui 
î^ au iiupUbrf Rsn^içj^ fut tçQmgé^ 
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«>' paihce qti^U Avûli de lâ<b&i6iK icAytê 
n-qu'fl crût que là renonciation à li 
W' couronne d-Efpsignê étoit féeileé 
iti Philippe IV (brt maître i* prîricé b.of« 
19 né 9 appella la renonciation; une p^ 
x> taràdas , 8c il devina jâftie ^ pour^ 
» qucS? Ceft qtf îrpenfcHt en reî^ flc 
^) que ibn hMdîftrël à?Oif ràifonhé e« 

- n Les circoiiftànce^ où- nous fonï* 
n A[ies 9 se la guerre que'' «âoustoif^ 
»*ehons-, nemc pei^mettent'poînt àé 
w m'étendre&r'ces deu» traités, parce 
» qu'en vous donnant des confeds^ je 
b ne vieux pas écrire une fafire. 

» Fuyez donc ces détours ibbtitf 
©^ qui décèlent la féchereffe de Tefr 
fe prit, 2c ôtent à la fin la confiance;^ 

- » Un miniftre des affaires étranges 
D res écrivoit à un ambaiTadeur de fk 
fi cour , f ramrtfVf toujours , mais nous 
i> fie tiendtons'rien. Gelui-ci qui con* 
i> noiflbît fes forées, & qui dévoie 
» moins encore à retendue de fes ta^ 
•» lents qu'à fa probité la réputadoti 
ï) dofit il jôuîfloft, répondit: je ne pro^ ' 
» mettrai point , parce que je ne veux 
» pas me déihonorer : vùus'nê tUhdref 
9 tiehf^ fuifyw ;V ne vous engagerai 

» point f 
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» folnt ; mais je réuffirai furement avec 
» de la bonne foi: voilà ma feule fineffe. 
» Si vous voulei en employer une autre y 
» rappellei-moi , parce que je ne veux 
» pas perdre dans un injlant le fruit de 
» vingt années de travaux & de con^ 
» fiance. Il eft à remarquer que celui 
>) qui .s'expliquait de la forte n'a échoué 
» dans aucune négociation : fes fuccès 
» le firent parvenir au minîftere ^ il eut 
» la foibleffe d'accepter cette place 9 
»'ÔC la honte de ne pouvoir s'y fou- 
» tenir , parce que fon efprît , porté 
M vers un feul objet, le rempliffoît 
» parfaitement;, mais l'étendue de la 
\> machine , & la quantité de reflbrts 
» qu'il ifalloit faire mouvoir dans toutes 
» les branches de fon département 9 
» le rebutèrent. Il voulut fubftituer la ' 
» finefle & la féduôion aux grands 
» principes/, il dérangea l'état en payant 
» des eipions, Sc en achetant des créa* 
' ». tures dans toutes les cours ^ chacun 
» le trompa y parce qu'il voùloit trom- 
1) pér , moins par mauvaife foi que par 
» Timpuiflance où il étoit de réuflîr 
». par dVutres moyens , & il fut forcé 
» de quitter fa place ^ chargé de la 
Tome I. T 
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>> haine de fa patrie , Se du mépri$ 

i> des étrangers. 

» Que cet exemple , recueil de ram* 
» bition foit toujours devant vos yeux. 
» Un poëte François, traduit dans no* 
» tre langue , Ta très-bien dit : 

•? Têt brille t^H f$cond rang, qui s*icliffB é» 
»» premier. 

» Que d'empires /huvés ! que de hz^ 
» tailles gagnées! fi des guerriers ex* 
» çellents 9 pour conduire dix mille 
p hommes au plus , n'avoient pas pré^ 
I) fumé trop de leurs forces , en Jb 
» chargeant du commandement dWe 
» armée ^ fardeau quç la vanité allègue 
» aux yeux de celui qui doit le por* 
>) ter 9 niais qui n'en a pas moins un 
» poids réel , que U médiocrité ne 
» peut fputenir. 

» Il en eft ^ mon cher fils , de la 
» partie politique du gouvernement , 
D comme de la militaire : tel peut fuivre 
» avec Intelligence refprit d'une cour 
i> dans laquelle il eft reiTerré / qiii 
» échouera quand il voudra étendre fa 
» négociation, & porter fes vues trop 
K) loin. 

D Côpppiffçzi'youç, & tfembraffe» 
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D que les objets que vous pouvez rem« 
» plir dignement. J'ai vu toutes Içji 
i> cours , Se au moment où j'écris cette 
» inftruâion, je ne connois que trois 
» hommes , en Europe , capables d'ê- 
^> tre à la tête du département des 
^) affaires étrangères dans un royaumje 
» vafte. Vous voyez par là que je. ne 
» veux point vous parler des petits 
» princes d'Allemagne 8c d'Italie ^ le 
» train de leur domination fe mon^e 
» comme une pendule à laquelle on 
» rend l'aôivité, quand les poids af- 
f> faifFés fufpendent le mouvement des 
» reflbrts, 

» Quand je vous ai recommandé 
n plus haut de fuir, dans les négoci^- 
» tions dont vous ferez chargé , tqyt 
»> ce qui tient au fubterfuge Se à 4«i 
» fineâe , je n'ai pas prétendu vous 
» dire par là de renoncer à l'art de 
» cacher votre fecret en cherchant <à 
» développer celui des autres v il y ^a 
» des occafions où il eft eflentiel 4^ 
.»> mettre en avant une propofition iUi- 
» guliere , chimérique Se quelquefois 
» révoltante, pour juger, par l'impref 
» fion qu'elle fait fur celui qui l'écoute, 
n de Tefprit Sc de Tintention de v^ 

T X 
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» cour. Le marquis des Iffarts , homm* 
» de beaucoup d'efprit Se de talents , 
» difolt, en parlant de cette manière 
» de fe conduire , c^ejl jeter une fottijk 
» à terre pour voir qui courra après. 
» Ceç procédés font des rufes de l'art 
» qu'on peut employer fans être taxé 
» de perfidie : ce font enfin de ces 
» fineiflfes que le plus fameux des poë-f 
» tes Latins met à côté du talent : 
» dolus an virtus , Oc^ Le foin de com- 
» pofer fa phyfionomie doit fans doute 
u entrer dans l'art du négociateur i 

^» mais un homme fupérieur faura fe 
» fouftraire à cet apprenriffage pué- 
» ril , quoique néceflaire , s'il con-f 
» ferve toujoulrs le même vifàge gai 
» ou trîfte, ferein ou flegmatique : le 

' » comte duc Olivarès^ écrivoit ui> Fran-» 
» çois qui étoit à Madrid , n^a jamais 

• I) changé de vifage ; que les EJ\fagnols 
yy foient battus ou vainqueurs^ fa phy^ 
>> Jîonomie ejl la mime ; heureux ou 

- » malheureux , il ne fourcille pas y ù 

>y jdxnài^ vifage ne fut moins baromc^ 

^» trç qii!e le fien. Croyez^ mon fiU, 

•>y qu^ de pareils miniftres, qui joignent 

• >y une fiige diftrétion à cette égalité 
i p <i-hvimçujr , içront toujours impéné? 
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» trahies , & que le /ecret, que les am- 
» balTadeurs étrangers croient lui arra- 
» cher ^ n'eft qu'une chofe qu'il eft 
» effentiel qu'ils fâchent pour l'honneur 
» de celui qui fait la confidence. 

» Les Efpagnôls, que le climat 8c 
» l'orgueil rendent flegmatiques , fe 
» laiffant rarement deviner, pénètrent 
*> fans peine ceux qui veulent les ap- 
» profondir, ÔC ils ont déjà votre fe- 
» cret quand vous cherchez le leur. 

» Le talent ne confifle pas dans le 
» flegme, mais une préfence d'efprit 
» taciturne , réunie au mérite , contri* 
» bue beaucoup au fuccès , 8c triom- 
» phera toujours à coup fur de cet 
» efprit volatil & fuperficiel , qui con- 
» fifte dans un aflemblage de grands 
» mots qui annoncent moins un poli- 
» tique qu'un homme fattueux qui croît 
» que l'Europe doit être tranquille , 
» quand il a dit , le roi fort maître. 

» Gardez-vous d'avilir jamais votre 
«> dignité , mais n'allez pas donner dans 
» une autre extrémité , en aiFeftant 
» toujours de vous monter fur des 
» échafles , & de compromettre votre 
» fouverain en le plaçant par -tout. 
D Soyez jniniftre dans le cours des af« 

T3 
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» faires foumifes à votre négociatron ^ 
» mais ne prenez point le ton d*un 
»> ambafladear dans la fociété où vou» 
j> êtes entraîné par la néceflité de vous 
» diftraire du travail , & de chercher 
f> de la diflîpation. 

» La gravité mintftérrak efl: un ùlp* 
i> deau qui devient inconEimode à me^^ 
» fure que vous le portez mal-à-propo5* 
» J'ai vu, à la cour de Turin, un am- 
» baiTadeur qui ne prenoit jamais fot» 
» chocolat , que {on maître d'hôtel j 
» qui Tapportoit , ne fût précédé de 
» deux écuyers, 8c iuivi de vingt va* 
n) lets de pied. Ce pénible fervice étoit 
» à peine fini , que le miniftre , re*^ 
yy conduifant d'un geftc toute cette 
>> valetaille , fe plaîgnoit du joug fu* 
f7 perbe auquel fa dignité FaffervHFotr: 
>> grimace dont perfonne n'étoit la 
» dupe , parce que Ton ne plaint point 
» un homme qui fe met lui-même dans 
fi les fers. 

» Evitez auffi ces cérémonies d'é* 
» clat,, qui, tenant de la fouveraineté , 
» font au deflus de la qualité d'un re* 
» préfentant dont les fonâions font 
» toujours motivées , quoique fubor- 
i' données aux circonflances. N'allez 



Le Colporteur» t%^ 

m pas imiter cet ambafTadeur qui ^ vou- 
» lant parodier fon maître dans une 
» cérémonie refpeftable , lavoit tou$ 
>> les jeudis faints les pieds de douze 
» pauvres : aâe apparent d'humilité 
» qui afHchoit Torgueil le plus ridi* 
» cule* 

» Refpeftez les lieux ou vous êtes» 
» Le repréfentant d'un fouverain , que 
» dis-je? un fouverain même ne peut ^ 
s> dans une cour étrangère , exercer 
>> aucun aâe d'autorité fur fes propres 
» fujets. 

» L'ambaiTadeur d'une certaine 
* » puiflance fit pendre à Conftantino- 
» pie , vers le milieu du fiecle der- 
xt nier , un de fes gens dans la couf 
» de fon palais. Le grand vifir ne s'en 
» plaignoit point, parce qu'il dit que 
» c'étoit un chrétien de moins : mais 
» fi cet attentat avoit été commis dans 
» toute autre cour de l'Europe , il pou» 
» voit entraîner une guerre dont Isi 
ï> tête de rambafladeur indifcret auroit 
» répondu. 

» Je fais , mon fils 9 que des minif- 
» très ont prétendu établir la validité 
» du prétendu droit de juger leurs 
» gens 9 mais ils ont eu tort : je vous 

T4 
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» renvoie, pour n'en pas dotrter, â 
>> ce qui arriva fous Louis XiV , lorf^ 
» que cette femme trop famenfe , qui 
» quitta la religion de fes pères par 
» inconftançe , & le trône par (îngula- 
» rite , viola Fafyie que fe monarque 
» Françob lui avoit donné à Fontaine- 
» bleau, Chriftine condamna le marquis 
» Monaldefchi y fon pramier écuyer , 
» à mon , & le fit périr dans la falle 
» des cerfs , où les murs teints encore 
» du fàng de ce malheureux dépo-^ 
» fent contre la reine de Suede^ 

)) Le roi très-chrétien , inftruft de 
p cette forme îllicire de procéder, 
» priva Chriftine de la retraite hono- 
» rable qu'il lui avoit donnée (a ) ,. 8c 
» lui fit favoir qu'aucun fouverain n*a- 
l> voit le droit de juger, encore moins 

( i» ) Il fembte que ta France ê'it été deftihée éer 
tottt temps à lecevolr Us rois , comme moaûciu^ de 
Voltaixe k lemaïque. 

£/ U c$ur de Louis $fi faJjU dês r^ls, 

• Cafimir , loi de PoiogRe , te» dem St%tArd d'A» 
gleterre, & Chrifime^ fc réfugiereni c» FraïKe fot» 
le règne de Louis XIV , & U cour du roi régnant 
a fervi d'afyle glor»eui \ plus d'un prince; mai» 
Ctilmir étoit un pauvxe loi, mais^ Us. Stiusd. . . U 
Xitie m'àixéte» . 
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» cfe faîre exécuter un de (es fujers 
i> dans les états d'un tiers. Le prince 
» moins modéré auroit pu ajouter que 
» Chriftine ne régnoit, plus , & qu'elle 
» venoit d'agir moins en reine qu'en 
» femme galante qui termine une in- 
» trigue amoureufe par uïPaffaflïnat. . 

» Or , fi la prérogative de condam- 
» ner n'appartient point à un fouverain 
» hors de fa.domination , je demande, 
» s'il eft poffible , qu'un ambafladeur 
» puifle raifonnablement la réclamer. 

» Vous ferez toujours certain de ne 
» point vous écarter des maximes re- 
i> çues, quand, joignant l'intelligence 
» que je vous connois à l'étude du 
» droit des gens , vous préférerez, d'une 
» main équitable , les principes que 
» Puffendorff ^ Grotius ôc quelqu(5S 
» publicités modernes ont établis fur 
» le droit public , combiné avec celui 
» de la nature. 

» N'allez pas vous charger de cîta- 
» tions érudites dont on reproche la 
» pefanteur à notre nation, & ne cher- 
» chez point l'artde négocier dans un 
» amas de livres qui parent les biblio- 
» theques d'Allemagne , ôc que les 
» hommes fenfés ne lifent point* Nous 



t%6 Le Colporieuik 

» avons en 'François deux livfes (bu§ 
» le titre de Vambajfadcurj ôc un troi- 
» fieme fous celui du prince & de fon 
» miniflre : ces divers ouvrages y peu 
» inftruôifs , n'ont pour eux que le 
» titre j Tun ne regarde précifément 
» que les ^iferes fublimes de l'étî- 
» quette j il peut être utile aux ambat 
» fadeurs qui, ne pouvant traiter de 
» grands intérêts , croient réparer leur 
» incapacité dans Tobfervation fymmé- 
» trique des petites chofes. Les deux 
» autres parlent de la négociation , Sc 
» ils effaient même de donner des pré- 
» ceptes pour y réuflîr j mais les au* 
» teurs de ces produâions imparfaites 
» n'ont pas réfléchi qu'en vous indi- 
» quant les moyens de fubjuguer celui 
» avec lequel vous traitez , ils ont 
» rendu le fecret général, 8c fournit 
p fent à vos dvaux des armes contre 
» vous-même. 

» Une intelligence fupérieure , un 
» efprit vrai & indépendant de tous 
» les préjugés, la connoiflance du droit 
» des gens , & fur-tout une. étude ré- 
» fléchie du code diplomatique , & de 
» tous les traités : voilà, mon flls, tout 
X) ce qu'il faut pour former un miniftre 
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» accompli i s'il ne faut que cela, me 
» dîrez-voui fans doute , pourquoi voit- 
ff> on fi peu de bons miniftres? 

» Ma répônfe vous compromettroit, 

» & quoique l'état languiffant où )e 

» me trouve me mettra bientôt à l'abri 

» du refTmtiment des vivants , je dois 

» me taire par cohfidération pour vous. 

» Sachez cependant qu'il y a trois per- 

» Tonnes au moins dans l'Europe di- 

n gnes des principales places qu'ils oc« 

» cupent à la cour de leurs maîtres, 

» & qu'on compte aujourd'hui dans l'u- 

» nivers policé douje repréfentants de 

n leurs fouverains, capables de négo- 

» cier utilement , & d'honorer à la 

» fois leurs nations Sc leurs places^ 

n Le nombre en feroit plus confidéra- 

» ble , fi les événements pouvoient être 

» fubordonnés aux principes , mais ils 

» font prefque toujours au deflus des 

» loix écrites , 8c privés alors des rel^ 

» fources que les préceptes fourniffent. 

» Il faut qu'un miniftre ait une fupé- 

» riorité de génie pour fe décider d'à» 

» près lui , & pour prendre un parti 

» viâorleux dans l'objet fournis. à fa 

)) fagacité. 

» Faites un bon choix des livres 
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» relatifs à vos fondions , mais n*àllé2 
» pas errer par excès de bonne foi, 
» en vous rapportant vaguement aux 
» titres des ouvrages qu'on vous pré- 
» fentcra. 

» Lamberty a donné un recueil di- 
» plomatique peu utile , parce que 
» l'excès d'exaôitude l'a rendu minu-- 
» tieux j d'ailleurs il ne fuffit point de 
» rapporter un traité , il faut qu'un 
» écrivain politique , qui s'attache à 
»inftruire, en développe les caufes , 
» & fafle connoître les raifons de po- 
» litique ou de néceflîté, qui ont obligé 
» les fouverains à contrafter. * 

» Roujfet eft préférable à Lamberty^ 
» en ce qu'il parle fouvent d'après lui 
» iiir les objets relatifs aux matières 
» qu'jl traite , & que l'autre n'eft qu'un 
» compilateur avide. 

» Un efprit fain , aidé de la ré- 
» flexion , &: rempli des maximes des 
» ambaifadeurs qui ont écrit leurs né- 
» gociations, développera fans peine 
» les caufes les plus fecretes des trai- 
» tés qu'il examine , Sc il faura ^ en 
» raifonnant par parité , éviter les in- 
» convénients qu'on fera naître , fl 
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D applanir les obftacles qui arrêtent la 
» marche de fes projets, 

» Je ne vous dirai , mon cher fils j 
» xjue très-peu de chofes fiir deux po- 
» Ktiques Italiens , dont vous ne devez 
» pas juger d'après leur réputation.. 

» L'un eft un Florentin dont le nom 
» eft une tâche flétriflante. Machiavel .^ 
» abufant de fes talents pour dégrader 
I) l'humanité , eft devenu le précepteur 
» des tyrans. Son livre, qu'il compofa 
» par ordre de Borgia , pape , fous le 
» nom d'Alexandre VI , eft Técole du 
» crime 8c de la barbarie. Il femble 
» que l'auteur Tofcan ait voulu, pour 
» plaire à un monftre qui a déshonoré 
» la thiare , tremper fa plume dans le 
>y fang. Ne vous trompez point fur ce 
» livre que de grands hommes ont eu 
» le malheur d'eftimer ^ ôc après l'a- 
I) voir lu , prenez le contre - poifon 
» dans VAnti-MaçhiavcU publié par le 
» roi de Prufte. Cet ouvrage eft celui 
» du fiecle , qui fait le plus d'honneur 
» aux rois , à l'humanité ôc à la vertu. 
ï) L'autre eft un moine Vénitien, nom- 
» mé père Paul fra-Paolo. Les maxi- 
mes de ce religieux fervite font 



ï) 



» puifées dans la faine raifon i mais 
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» elles ne peuvent être regardées corn» 

» me des principes généraux 9 parce 

» que fra-Paolo a paru n'écrire que 

♦> pour fa république. Laiflez donc ces 

» deux politiques 5 le Vénitien vous 

» ièroit peu utile, & le Florentin cor*» 

•) romproit votre heureux naturel. 

. » N'allez pas, je vous en conjure, 

» chercher des notions légiflatives dans 

)> le recueil de tejlaments politiques y 

» ouvrage de la déraifon ou du be* 

» foin 5 j'en excepterai feulement 

» celui du cardinal de Richelieu , qui 

» eft fûrement de lui ( a ). Vous y 

n trouverez fouvent des fecours ÔC 

y> prefque toujours des vues élevées. 

» A l'égard des prétendus teftaments 

» de Louvois , de Colbert , de Charles F, 

» duc de Lorraine , ce font des' pro- 

)i duâions flériles que la faim a en* 

» fantées fur le fumier d'Irus plutôt 

» que dans le cabinet d'un négocia- 



, ( « ) Monfieur de Voltaire a fait une brochure 
pour prouver que ce teftament n'étoit point de Ri- 
chelieu : le père Griffet^ religieux de la cî-dtvMê 
fêmfiHie de Je/us, a répondu à cette réfutation, 
en lui montrant l'original de ce teftament apoflillé 
prefque par-tout de la main du cardinal. Monlieuc 
de Voltaire, forcé de tefpeaer ce témoignage > s'cil 
tùi mais il ne j'cft pas xétcaâé* 



Le Colporteur. t^t 

« feur. ^ Je ne vous parle point du ufi 
» tament politique du cardinal Albe^ 
» roni , j'ai eu le malheur d'eftimer cet 
5) ouvrage , 8c de protéger Tauteur en 
» Italie. Revenu de mes préjugés , j'ai 
» vu que cet écrivain s'étoit attaché à 
» honorer la mémoire du miniftre E^ 
9> pagnol aux dépens du cardinal de 
» Fleuri ôc du maréchal de Bclleifle. 
» Pour que je vous éloigne de la lec* 
)) ture de ce livre , il fuffira , mon fils y 
Tf) que je relevé une des moindres ab- 
1) furdités qu'il renferme. L'auteur , 
» parlant de la guerre de la fucceflîon 
m) d'Efpagne , qui a divifé pendaRt fî 
^) long-temps les maifons de Bourbon 
» & d'Autriche , a la ftupidité de fou- 
» tenir que le teftament de Charles II, 
» en faveur du duc d'Anjou , a été 
» difté au monarque Efpagnol par le 
» miniftere Autrichien , fous le pfé- 
» texte infenfé de rendre Louis XIV 
» infidèle au traité de partage , ^ 
» odieux à l'Europe j c'eft-à-dire , fui- 
» vant l'extravagant Mauberty que l'em- 
» pereur Léopold , defcendant de fon 
» cabinet , fe caffa une jambe pQûr 
» avoir le trifte plaifir de dire que les 
» efcaliers de fon palais étoientmal- 
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» faits. Je vous prie d'excufer la com- 
» paraifon , mais je crois qu'il falloit 
» cette caricature pour montrer l'irh- 
» bécillité du teftateur du cardinal 
» Alberoni , qui croit que l'univers va 
» lui fuppofer de vaftes connoiflances ^ 
» parce qu'il eft le feul de fon avis. 

» Gardez- vous bien, mon cher fils, 
» de protéger, ainfî que moi, ces 
» transfiiges de leur religion Sc de 
» leur patrie , qui changent de culte 
» & de prince au gré de leur intérêt. 
» Gardez vous bien de recevoir de ces 
» aventuriers qui favent s'impatronifer 
» dans les maifons des ambaffadeurs , 
» pour trouver , à l'abri de cet appui, 
» les moyens de faire des dupes , fe 
» déshonorer, &. vous compromettre» 

» L'inconvénient dont je vous cntre- 
» tiens , eft moins commun depuis 
n que l'ufage a été introduit de ne 
» recevoir que des perfoiines muniçs 
>) de lettres du bureau des affaires 
» étrangères j cette précaution a pro- 
» duit deux avantages aux ambaffa- 
. » deurs , i°. en ce qu'elle écarte de 
» leur table une foule de parafites qui , 
» pour être nés à Vienne , à Paris ou 
» à Madrid , croient avoir un couvert 

» fondé 
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D fondé chez rambaffadeur de leur 
» nation \ 2®. en ce qu'elle évite des 
» défagréments à Un repréfentant 9 
n fujet à être trompé , & par confé- 
» quent à fe compromettre. 

» J'ai vu , mon fils , un exemple de 
» ce que je dis , à la cour de Berlin ; 
» un aventurier Lorrain s'adreffa à 
» milord Tirconcl , ambafTadeur de 
» France auprès du roi de Prufle ^ 
» pour être préfenté à la cour fous le 
» nom du marquis de Lenoncourt , 
» d'une des premières maifons de Lor- 
» raine. Milord, féduit par cet aventu- 
» rier qui avoir cependant moins d'ef- 
» prit que lui, le préfenta au roi 8c 
» aux deux reines : cet impudent eut 
» même l'honneur de manger avec les 
» princeffes la veille qu'il fut décpu- 
» vert pour être le fils d'un marchand 
r> de draps de Nancy (a). Le roi in- 

■.———— Il ■■ ■ ■ ^ 1 'iiii ^— ^— — — ^w » 

( ) Il le nommoit Hugues i après avoir été tiré 
de SfétnàitH par le, père Louis de Wirtembeig, il 
compofa un livre plein d'eCpric & d'abrurdités , inti- 
tulé, /« politique & U murale culcultef ^ qu'il pu« 
blia fous le nom d'Ancurviite. £n I7S5> il eflaya 
nne confpiration en Corfe pour faire élire un prince 
d'Allemagne, loi de cette ifle ; la mèche fut éven- 
tée avant que les conjurés quittaifent Matfcille, dc 
comme ils s'étoif nt fait faire des habits brillantç pour 
en impofex. aux Coxics, OA appcUa ce complot /# 

Tome L V 
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m digne blâma dans des termes durs 
s> fimprudence de Tambafladeur^ 8c fît 
V mettre TaYenturier à Spandau , d'où 
» le prince Loms de Wirtemberg le 
» tira pour s*en repentir quelque temps 
1^ après. 

n II ne faut pas cq>endaarqu*unecic^ 
D confpeâion trop grande vous rende 
i> inaccef&bte aux fujets de votre mai- 
^> tre à qui vous pouvez être utile.. 
i> Jugez j pour tes protéger , du mé- 
» rite de leur drok plutôt que de leur 
» naifTance , 8c ne teia- faites point 
» acheter, par des baffelïçs & des Im- 
i> miliàtions., Tavantageque vous avez 
» de pouvoir les^ fervîr; fouffirez encore 
» moins que vos^ fècretaires vendent 
» vos bons offices , comtne cela Ce pra* 
D tique chez plus d'un mînîftre ^ 8C . 

49nj%rAtift des tattteurs. Cet arvcntnricr y ponrfùiVi 

par oïdie dn prmce qa*il avoît compromis , prie le 

nom de eomtf de S. Elmê, & palTa (bas ce titre ea 

■ Tortugal , où il reôa peu, pajce que monfiear le cbnite 

• de Baichi , amlyaiTadcur de Feairce» aivoic leçn des 
éclaiiciiiements relatifs à cet hponne. Il a'embarqua 
poar Rome où il parut avec le nom de comte de Gr«/^ 
feneek^j prince fouverain de rempire ; il c» fortk 
Après avoir dupé le lord Burnet , fie pafTa à Paris. où il 
fut arrêté» au mois de novembre 1760, dans la dilî- 

. gence de Bruxelles , fie mis au Fort-i'Evêque , d'où il 
: «ft forti après un fejour de quatre mois. Exilé à 100 

• lieues de Paris , il s*eâ retiré à Bordeaux , où il vient 
(ic dQjwex 00 pzojcc fvx ic défiickcincAt des Ua4c<. 
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p ae permettent à un homme de vo 
» tre nation de changer de climat, 
>> qu'en lui falfant payer d'avance l'air 
V qu'il va refpirer ailleurs : je parle 
» des pafle-ports au bas defquels pre& 
ï> que tous les ministres ont foin de 
» faire le mot gratis , & que beau* 
» coup de fecretaires font payer mal- 
i> gré cela» Veillez doqc avec foin fur 
» ce défordre, parce que les frippon- 
» neries qui fe font chez vous, vous 
» compromettent. 

» N'allez pas fur - tout , plein d'un 
» orgueil déplacé , vous effaroucher 
» d'un mot , & quitter votre ambal^ 
» fade de votre propre mouvement» 
» Un miniftre ne doit point abandon- 
» ner la cour auprès de laquelle il eft 
» envoyé , que le. roi fon maître n'ait 
» été infulté dans fa perfonne , ÔC 
» qu'on n'ait point réparé l'înfulte* 
» Telle fiit la conduite du duc de 
» Crequi avec Chigiy pape , fous le nom 
» d'Alexandre VIL Ce ponùfe 9 vic- 
ï) time de l'infolence du prince Mario 
» fon neveu , ofa manquer à Louis 
» XIV qui refpçôa l'églife & mortifia 
» Rome , en la forçant de venir s'hu- 
.^ milier à Verfailles^ ce qui a fait dire 

V^ 
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>î que les François baifoient tes jhii 
>> du pape^ ù favoicnt lui lier Us mainr^ 
» Ayez toujours îe cas du duc de Gre- 
» qui devant les yeux ^ & fôngez. que 
» vous ne pouvez décemment vous 
s> éloigner que dans^ des cfrconftances 
ii> équïvaremes à celles que je viens d*e 
j> citer, c'ieft-à-dîjre , Ibrfque fci dignité 
» du fouveraîn eft vivement attaquée 
» dans ion repréfentant. N*aHer jamafs 
» immoter l'a gtoFre die votre caraâere 
» à un premier mouvement ^ & ne 
p fuivez point Fexemple âe cet am- 
ï> bafladeur qui quitta brafquement une 
*► cour d'Allemagne, parce, qu!ayant 
» invité une dies fiiles du fouverain â 
p danfêr y la prînceiîe , fort fetîguée ^ 
» refofa pour Knilant. Ce mîniftre 
* imprudent cria que Ton manquoPt 
%> eflentiellement à fôn maître, & 
>> partit au milîeir de la nuît^ Que 
» rcitulta-t-îl de cette vivacité ridicule l 
» A peine ràmbaffadeùr étoit-îl: arrivé 
» fur la frontière , que fbn maître , 
» informé de fon procédé, îuî ordonna 
» de retourner à fà légation, & if re* 
» vint avec la honte d^avoîr feit une 
» fauffe démarche. 
» Il faut que la: même circon^ec^ 
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te tîon j qui guide vos aftions , règle 
» auflî vos paroles : le repréfentant 
» d'un roi n*eft pas un fouverain , & 
» -il ae faut jamais franchir tout-à-feiît 
» Tintervalle qui vous fépare du trône 
» du prince auprès de qui vous êtes 
» accrédité. Quand je vous recom- 
» mande une extrême tempérance dans 
» vos aôions 8c dans vos propos , je 
» ne prétends pas que vous efluyîez, 
» fans répliquer, la mauvaife humeur 
» ou les bons mots d*un fouverahi. 

» Un prince d'Italie , à qui les faît- 
» lies ne réuflîrent jamais, parce qu'il 
» y mettoit plus d'aigreur que d'efprit, 
» étant un jour fur un balcon avec un 
» miniftre étranger qu'il cherchoît à 
» humilier, lui dit: cejl ds ce balcon 
» qu'un de mes aïeux fit fauter un am" 
» hajfadcur^ Apparemment , répondit 
» féchement le miniftre , que les am- 
» bajfadeurs ne portaient point Vépéc 
» dans ce temps -là. La repartie eft 
» vive i mais le prince avoir bien mé- 
» rite qu'on la lui fît , parce qu'en 
» voulant manquer à un feul homme , 
» il avoit ofFenfé les repréfentants de 
» toutes les puiflances. 
» Ce même prince , qui prenoit les 
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I) rines de roi de deux (buverainetés 9 
» où il n*avoit pas un pouce de terre y 
» voulant humilier une féconde fois le 
» même miniftre y lui demanda en 
» public , où étoit fîmé le marquifât 
» dont il prenoit le titre : entre vos 
j> deux royaumes y Monfeigneur y ré- 
» pliqua froidement fambafladeur. La 
» cour , témoin de ces bons mots y 
n blâma l'imprudence de fon maître , 
» Se le miniftre étranger eut les rieurs 
» de fon côté. Ces réponfes , toutes 
» humiliantes qu'elles foient, font per- 
» mifes, Se celui qui s'en plaint doit 
» fe reprocher de Ips avoir méri- 
» tées. 

» Souvenez-vous y fi vous vous trou- 
» vez jamais dans le cas de répondre 
»> à des faillies , de confulter aupara- 
» vant votre naturel , Se de pe vous 
» livrer à un bon mot , que quand vous 
» vous appercevrez que le projet du 
»> fouverain , qui vous adrefle la pa- 
» rôle y a été de vous attaquer per- 
» fonnellement, • 

» Je blâme fort la repartie de mi- 
» lord R***. Un prince, auprès de 
» qui il réfidoit, lui ayant demandé 
D pourquoi le lord un tel y qui avoic été* 
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w pendu pour avoir confpiré , n'avoir 
ï^ pas eu la tête tranchée : il lui ré- 
» pondit : Sire , c*e/î que ce fupplice ejl 
T» celui de nos rois. Ce trait hardi eft 
» d'autant moins pardonnable qu'il at- 
D taque la nation Angloife Se tous les 
» rois : d'ailleurs le bon mot étoit 
» faux, parce qu'à Londres on tranche 
D comme ailleurs la tête à un fimple 
» gentilhomme. J'en excepte notre 
» pays où , nous dérobant pour cette 
D fois à la morgue de l'étiquette , nous 
» ennoblirons un bourreau qui a tran- 
») ché douze têtes de brigands de la 
» lie du peuple. 

» La queftion que le prince faifoit, 
*> étoit modérée ; il felloit que la-ré- 
» ponfe le fût également. 

» Un roi du nord, qui pafla pour 
x> cruel , demanda un jour à un am- 
» bafTadeur d'Angleterre, s'il haran- 
K) gueroit le peuple en cas qu'on le 
» pendît ou qu'on lui tranchât la tête : 
» le miniftre, fans fe déconcerter, ré- 
» pondit qu'il avoit toujours fon difcours 
i> prêt & fes gants blancs dans fa po- 
» che. Je voudrois bien vous entendre 5 
» repartit le monarque. 

» L'âmbafTadeur s'étant mis alors 
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» dans l'attitude d'ufage , parla ainfi {aj. 

» Vous me voyez ^ Meflîeurs , au 
» moment de perdre le jour , je ne 
» regrette point la vie y mais je vois 
» avec ^eine que ceux qu'on ne devroit 
» connoître que par des aôes d'huma- 
» nité & de bienfaifance , viennent 
» jouir avec avidité d'un fpeâacle 
» cruel qu'ils ont mendié. Ces fcenes 
j» tragiques font faites pour la barbare 
» populace, mais les cœurs vertueux 
» & fenfibles devroient rougir d'en- 
I) tendre de fang - froid • • • En voilà 
» aflez , monfieur l'ambaffadeur , dit 
» le roi , qui reconnut alors que le but 
» de la harangue étoit de lui repro- 
» cher une curiofité qui le dégradoit. 

» Ces manières de faire fentir vo* 
p tre reflentiment à un prince "qui a 
» voulu vous humilier, font tolérables, 
» quand on ne les emploie qu'avec 
» difcrétion , Sc dans des cas indif- 
» penfables. 

», Je dois auffi, mon cher fils, vous 
10 recommander de ne point avilir vo- 



(4) Je copie cette harangae fur les 
cl'nne pcxiôjukc alors tu caxa^cxc à cct« 
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D cpe place, en faîfant des dettes, 8^ 
» fur-tout de celles qui font crier Ic^^ 
» petit peuple : mefurez votre dépenfe 
» 8c vos plaifîrs fur vos revenus , 8c n'î- 
» mite7 point ces miniftres dont Tantî- 
» chambre n'offre aux yeux des étran- 
» gers que des ufuriers &i des farceurs 
» qui , fe voyant préférés aux honnêtes 
» gens, jouiflent, avec infolence, des 
» premiers moments de l'audience. Ban- 
» niffez les ufuriers , eftimez les corné- 
)> diens qui auront des mœurs , ne 
» voyez les autres que {ur les planches ,' 
» 8c n'allez point traîner l'excellence 
D dans les loges des aârîces qui riront 
. » de votre bonhommie avec le fat qui 
» vous fupplante. 

» Ne donnez jamais de prife aux 
» épigrammes du public , en vous ex- 
» tafiant fur les talents d'une aôrice ou 
» d'une danfeufe, au point de/aîre c^- 
si baie , 8c de former un parti en CA 
» faveur. Ces manœuvres ne convien- 
» nent qu'à des freluquets qui vont 
ï> acheter , par ces fingularités désho- 
» noràntes, les faveurs d'une fille de 
)) fpeftacle , qui prend tout au défaut 
V d'argent comptant. 

» Si jamais une inclination dépla^ 
^ Tome L X 
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m cèe 9 oa le goût chi plaiCr , fout- 

m éSHanîoit ^il^'à concevoir le jieflçia 

w de TOUS prêter au raanege mépriia-r 

m bk de la cabale , rappellez-vous ce 

m qui Tienr d'armer à la cour de Co^ 

m pcnhague à Toccafion de I3 franchi 

» & de la Morcttîn, danfêiifes Italien- 

m nés, qui ont canfe une efpece de 

p fchUnie politique en divifànt tous les 

» miniftres étrangers qui avoient pris 

m parti, les uns pour la Franchi, les^ 

»> autres pour la Mpretti, & avoient 

» fiaut, des gambades de ces baladioesy^ 

p un objet de leur négociation. 

s> Sachez , mon fils , que Içs que«- 
n relies qui s*jélevent entre dei|x mi- 
D niilres pour des objets qui n'ont au-> 
f> cune analogie à leur miffion, ont 
D ibuvent brouillé leurs maîtres , parcç 
» que Pambafladeur le plus hppnçfe, 
n nç pouvant écarter la prévention 
» qui l'anime coptre celui à qui il 
, Il croit avoir des prts à imputer 9 ii'é* 
» pie plus fes /démarches de fang-froid, 
>> & leur donne aux yeux de ùl couf 
p une tournure qui , aigriflânt le$ eC 
» prits , engage à des partis violents. 
» Si on n'avoit pas mis ces démêles 
D piiériU ffJf^ iaîWtrage, jls ayrpji^pf 



Le Colporteufi 14^ 

1^ eu des fuites^ mais le fcandak étant 
n au comble , on voulut mettre vm 
» terme à ces fcenes ridicules, & on 
X) imagina un moyen qui n'honorât au^ 
t) cune des deux ligues : il fut donc 
» convenu que les cabales cefTeroient 
« à condition que les minières 9 parti- 
f> fans de la Moretti , applaudiroient 
»> la Franchi , 8c que ceux qui avoient 
» pris la défenfe de celle-ci crieroient 
» brava j lorfque fa rivale paroîtroit» 
» Ces tracafferies 5 & les claufes hù- 
» miliantes qui les ont anéanties , doi- 
» vent vous éclairer , & vous appren- 
» dre qu'il faut abandonner la deîlinéè 
» des gens de théâtre aux auteurs, aust 
» oififs'ôc aux fots. 

» Je m^ perfuade que la fureur épî- 
M démique ne vous prendra point , 8C 
» que vous n'imiterez pas cet envoyé 
» de France qui , depuis cinq ans ^ 
» chauffe toutes les femaines le brd^ 
» dequin à la cour du prince au|)rès 
» de qui il repréfente. La comédie, 
» je le dirai toujours , eft un amufe'<* 
» ment honnête que la nobleffe autok 
» tort de dédaigner ^ mais un homnie 
» en place altère le refpeâ qu'on doît 
» à foû caraâere , quand il paroît aux 

X z 
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>> yeux du vulgaire hébété foys rhabît 
19 dVrgon , ie inantçau de Scapin , l^ 
i) livrép de Wliv^ ôc h$ bottines de 
» Crifpin. l^e public s'habitue à croire 
9> que celui qui l'arpufe fait fon métier; 
>> & ne perdant point ceçte idée hors 
» de Ja fcenp» il 9 beau revoir le mir 
i> niftre fe hçriffi^r de gravité , il ne veut 
I) plus y croire , i8c il fe plaîî: à retrou- 
» veir le maraud d^ Crifpin &l le-^r 
>). quin de VOlivcy dans une excellence 
» humiliée avec rajfon. 

» N'allez pa^ non plus imiter leg 
» petits mfirvcilUux, de France , qui 
» courent le matin en habit dç polifr 
» fons , dégMifement mal - adroit qu|. 
» devient leur vêtement de cara$lcre^ 
^> Ces ^raveftiffements de pprte - faiîç 
» peuvent aifémçnt, vous faire mécon- 
>) noîtrje, l/n hpmme du peuple qui 
^> vpus prend ppur fpn égal vous man- 
» quera ^ le gpuvernenoent auquel vpus 
,l> porterez vos plainfes , ne punira poirjt 
7) un partiçuliçr gui nç pouvpit devi* 
» njf un ambafladeur fous la fpusrgue^ 
ï) nille d'un çrpcheteur, & vous aurez 
î> le défagrément d avoir été infusé , 
ja ^ d'être blâmé enfuite, 

p l^a in|i»R $Jfgniré qui doit rgçi«f 
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p toUteJ vos démarches , ùe veut pai 
» que vous fréquentiez ces maifons ou- 
» Vertes auît jeu^t , dans lefquelles lâi 
» bonne foi fuccombe fous le$ coups 
» de TadrefTe. Si vous êtes foupçonné, 
)) vous êtes perdu : en vain cherchez- 
» vous à vous juftifief en implorant des 
» témoignages qui atteftent votre pro- 
» bité. Un homme en place eft désho- 
» norê dès qu'il eft forcé de donner fon 
» apologie dans un cas âuflî grave. Sî 
» je connoiflbis moins vos fentiments , 
» je vous rapporterois ce qui eft arrivé 
» à un miniftre le plus chétif 8c le 
» plus opulent de tous ceux qui font 
» répandus fur la furface des cours (a). 
» Je croirois manquer à vos fenti- 
» ments , fi je vous entretenois ici desi 
» dangers d'une paflTion aveugle 8c 
» d'une alliance déshonorante; la place 
» que TOUS occuperez , ne vous mettra 
» jamais au defîus des règles reçues ^ 



(«) Le minîdie qai a donné lieu à cet article» 
loin de rece?oii des honoraires du piince qu'il irepré- 
fcûte , fait le négociateur à Tes dépens , & envoie 
tons les ans an habit de chaque faifon au grand maté* 
chàl de la coui de fon maître. 

Ce procédé améneroit un homme plus méchant que 
moi à des léftexioas aviUflantes pour ccini qui en eft 
l'objet. 
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» ÔC fi vous ofiez vous marieç fan? Iç 
» confentement de votre maître , vous 
i> perdriez votre état , votre fortune Sç, 
p la confidération attachée àTun & k 
» Tautre» 

» Portez vos regards fur TAngleter-^ 
p re , & voyez Topprobre q;uî vient de 
» couvrir le miniftre d'une république 
>) dltalie , qui , pour avoir eu la foi- 
}> bleffe de fe laiiFer fëduire par unç 
p Françoifè , nommée Fau^ucs , 9 
» perdu fa réputatio<iv & fa pkce ^ 
p quoiqulï n'eût été convaincu que d'si-^ 
j^ voir fait une promefFe de mariage ^ 
» cette fille, qui, d'im cloître d'AvIr 
» gnon, pafla à Parfe en 1751 , c^ 
>> elle a donné un ouvrage fous fc titre 
» du triomphe de ramitié , ÔC qm 9 
» traîné depuis ce temps- fon tempéra- 
)> ment, fa mifere 8i fon porte-feuille 
D à Londres, où elle végète dans fe 
» grenier d'un libraire. 
* )) Si vous voyez que le para de votre 
>> ipaître foit balancé dans la cour oà 
i> vous réfîdez , faites-vous des parti-» 
» fans -, mais , fage dans vos choix ^ 
») prenez des gens dont les mœurs ne 
^ font point fiifpeâies, 8ç gardez- vous 
b de faire donner des pendons ^ qui 
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» chargent l'état^ à ces aboyeurs té- 
<» méraires qui fe font un jeu de votre 
» fimpUcité 9 8C vous trahiffent en 
» mangeant l'argent de votre prince. 
s> Ne procurez aucun étahliirement à 
» ces banqueroutiers qui , fous un fauiÉ 
» nom , viennent tromper votre cré- 
» dulité 9 8c furprendre votre protec- 
» tion. Les foutenir 8c leur accorder 
» des grace$ , c'eft devenir en quelque 
» forte complice des friponneries qii'iîj 
» ont faites dans votre patrie. Ne 
» payez point pour écrire de ces bar- 
)) bçuilleurs imbécilles à qui vous pour- 
» rez fuppofer de Tefprit , parce qu'ils 
» auront , pour mérite unique , Tàrt 
» dangereux de flatter votre amour- 
» propre. 

» J'efpere auflî que vous ne fuiyrez 
» point l'exemple de ces héros à talons 
» rouges , qui croient avoir acquis une 
» célébrité guerrière , parce qu'un écrî- 
» vain famélique , foudoyé dans fon 
w grenier pour en impofer , les repré- 
r> fente couverts de poufliere & de 
» fang, portant par -tout l'épouvante 
» Se la mort , dans le temps qu'éloi- 
» gnés du champ de bataille ^ ils s'eni« 
S) vrent paifiblement à Tabri des coups^ 

X4 
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V Se que les chevaux qu'on fait tuer 
» fous eux font pleins de vigueur, & 
s> donnent, en henniâTanc^un démenti 
» à Textrait mortuaire des gazettes (â). 

Tù Concluez y mon fils y de ce que^ 
>> je viçns de vous dire, que vous ne 
y> devez pas imiter ces miniflres minur 
i> tieux, qui| n'ayant pour occupation 
i> que la leâure des papiers publies ^ 

V font des galettes une affaire ^état , 
^ prennent ces chiffons hebdomadaires' 
M pour un code diplomatique , & par^ 
\y tent de-là pour aflbmmer le minif^ 
» tere de leur cour , des réflexions^ 
ji vuides & puériles , qu'on enveloppe 
» dans de grand? mots qui veulent affi-. 
n cher la politique , & qui ne mon- 
» trent aux connoifleurs qu'un efpioa 
» défœuvré , qui cherche à fe rendre 
» néceffaire pour perpétuer dans Tap- 



" ( 4 ) J'ai lo «ire Itttxt d'un officîei.gén^ral , ( jè 
takai ik nation) (mi, écrivant te t décembre 1757 
à un hiAoïien comui , lui difoit ces propres mots: 
7 di tu un chevl tHe/om^mot à Koifesack. St vous étitx^ 
d*t9urni de it cr«irf, , tout» V'ârmee ^cus dira, tfue j'ti 
/«iV /« rcemirt à chevul fur un csn»n di èatéiiUon ; jm 
ne fiLxi cpmmtnt cette afuîre efi \ient{e mes purent» 
êU Turin} mttis le roi de Sardaiirte a b'en 'Ofiulu mf 
f*ire dire des éhofes a^rtéibles « ce/ujet. Je Crois qu'on 
pborroft retiouvci cette lettre, mais Tannée inteK»> 
g^ s'eil tac. 
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» parence du crédit une inutile excel- 
, D Unce. 

» Je connois de ces politiques à 
» gazettes , qui fe font un point ca- 
» pital de négociation , d'emplir les 
» feuilles périodiques de la prétendue 
D proteâion qu'ils accordent aux gens 
» de lettres , dans le temps qu'ils les 
» aviliflent , pour prévenir le mépris 
» dont ceux-ci accableroient leur fa(^ 
« tueufe imbécillité, ou des fêtes qu'ils 
» donnent , 8c dans lefquelles le conv 
» plaifant gazetier, réunifiant le goût 
y^ à la magnificence 9 & Vabondance à 
» la délicatejfe , arrange de lui-même 
» un repas imaginaire , & fait gagner,- 
» dans une table à fer à cheval , des 
» indîgeftions à beaucoup d'honnêtes 
» gens qui n'ont point mangé. 
. . » J*ai eu cette orgueilleufe manie , 
» elle a excité la générofité de notre 
» cour qui a payé plus d'une fois mes 
» dettes d'après le détail pompeux des 
» gazetiers que je payois , & dont je 
» £aifois paiTer les gages dans le ta- 
10 bleau des dépenfes fecretes ( a )• 

(«) Un miniftre cclcbrant mefouînement dans U 
cous où il ctoic enroyé U naiûknce de rhéritiet 



%çû te CoîpàrtéUré 

» Les gens qui m'exàminoîeut de^ pfél 
» m ont borné. Evitez donc ces petîteg 
îD fupercheries,^ fi vous voulez ne pas 
^> mériter les reproches que j-ai efTuyéf 
» plus d'une fois^ & fuyant une gk>if« 
» miférable 8c chimérique ^ ne prenet 
V jamais les papier* publics pour vos 
» faftes. Si vous voulez mêler votre 
» nom à la multitude, que ce ne (bit, 
» mon fils , que pour la gloire de vo^ 
x> tre prince Se le bonheur de fes fu« 
» jets. 



{iréfomptif de la couronne de (on mattre , ne rougit 

Îoint de s'exprimer ainfi dans une lettre adrcfiee ail 
ureau.... Un péttfitle ^ dont chAque colonng repréftn* ^ 
foh des emhlênui nnttlogues à l'événement, ét^h éclatri 
d* cent finmkeikun de cire hlanche , dont Ia clarté i 
mut te di/putoit aujout, conduîfoh dans un Jardin , ok 
Sa mujtrfue U ptus harmenteufe & des rafrttîchljfements 
de toutes les efpeces infpiroirnt l* Admiration & U gaieté} 
le fecretaire de Vamhafadeur & non A'amkafade » 
comme beaucoup de ces meflîcurs copijles le pre'ten* 
dent mal-à-propoi, du moins en France, oU il n'y en 
a eu que cinq depuis que le cardinal de Fleuri, ne 
voulant plus leur payer les lix mille francs qu'ils 
«voient par année , les iiipprima : le fecretaire où 
adrefTer au M. D. P. une lettre qui difoit que tfua» 
tre planches ^ peintes en axjnr & fciéfs en Arc, formaient 
ie périfiile proné par fin excellence t lequel étoit illu' 
miné par trois dout^AÎt^es de UmpUns d*un mAHVAis /uif^ 
dont /« pale lueur conduifiit à taton fius un verger 9 
9Ù ifuatrê violons arrachés à leurs tréteaux jouiffoient 
malgré eux de toute leur rai fin , au milieu de deux ba^ 
^uets d*eau à oui quelques citrons & un peu de cAJfonAde 
envoient Actfuis le nom de rAfrAtchiffements : €• détail 

jréiidi^e n'honoia pas la naxiation du maitxc* 



J 
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» N'allez pas , entêté danis vos pré- 
D vantions , rejeter la vérité qu'on vous 
» préfentera , & ne perfécutez point 
» un honnête homme <pi démafquera 
» les fourbes Se les ignorants que vous 
» protégez ^ aimez tous les talents , 
s> accueillez ceux qui font utiles , mats 
D ne vous laifTez jamais furprendre par 
» des impudents qui vous en impô- 
» iênt fur des livres qu'ils n'ont pas 
ii> faits, ou fur des monuments qu'ils 
» n'ont point élevés , &' vous enga- 
» gent à de faufles démarches, dont 
|) vous êtes tôt ou tard contraint de 
» vous repentir aux yeux de votre cour^ 
» iurprife de vous voir la âupe des 
» frippons & des fots que vous n'au* 
» riez pas protégés, fi vous aviez voulu 
» les connoître, 

» Voilà , mon cher fils , tout ce que 
» le temps me permet de vous écrire ; 
» votre efprit fuppléera à ce que j'ai 
» omis , & votre jufte défiance vous 
» garantira des pièges dans lefquels je 
» fuis tombé : adieu ^ ma langue s'é- 
» paiffit , mes yeijx fe troublent , 8c 
» ma main chancelante ne me laifle 
» que le trifte plaifir de vous dire adieu 
» pour toujours* r 
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Brochure eut à peine termiiié fa 
leâure de cette inilniâion , que ciriq 
heures Tonnèrent. La marquife fe fit 
pajfef une rohe-^ monta en carrofle^ SC 
alla en bonne fortune dans fa petite 
loge de Topera^ elle y aflîfta à une 
repréfentation d^Hercule mourant^ hé- 
ros malheureux , dont Tagonie longue 
& pénible ennuya le public, 8c fit tort 
à la réputation de Fauteur, ou, pour 
mieux dire , confirma tout Paris dans 
l'idée où il eft que monfieur Marmoii' 
telj poëte nerveux, agréable conteur ^ 
û'eft point fait pour chauffer le co- 
thurne. 



I ^ 
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POSTFACE, 

Servant de réfonfe à Ia lettre 
que le Jîeur Catraccioli , écri- 
vain y du tiers - ordre de S. 
François (a), vient de publier 
contre moi , fous le nom de 
Baflbmpierre , libraire à Liège. 

Je corrigeoîs la dernière épreuve du 
Colporteur , lôrfqu'il m'eft parvenu ua 
libelle du fieur Çarraccioli , marquis 9 
cela pourroît être , mais plus fûrement 
baron Italien j colonel de la république 
de Pologne , cela eft pofitif , parce 
que fan$ ce titre il n'auroit pu s'af* 
feoir , ni manger avec le$ jeunes pa- 
latins dont il a été le précepteur. 
Ce libelle , mis au jour par le 



(4) Tîcre qu^on donne aux aateucs faxnâi- 
^ues^qui vireor d'aumônes. 



nommé Baflbmpierre , étoit digne de 
ibrtir de la caverne obfcene où le Por^ 
ticr des Chartreux , V Académie des Da* 
mes , Margot la Ravaudeuje , & ea 
dernier lieu la Pucelle d'Orléans y Ont 
été imprimés plus d'une fois (a). 

Mais en mettant de côté les inju- 
res , voyons le chiiFon du frippier de 
morale j que dit- il ? que le fieur Che- 
Vrier , auteur du ga^etin de Bruxelles , 
tjl un audacieux qui manque à la reli- 
gion £r à r impératrice-reine j quand il 
ofe avancer que le livre intitulé , la Gran- 
deur d'Ame , dédié à cette princejfe ^ 
cjl un mauvais ouvrage. 

(*) Non la Pucelle de monfieur de Vol- 
taire, mais un ouvrage tronqué que le fcéléraC 
le plus famiiiarifé avec l'irréligion âc la débau- 
che ne poutroit lire fans friifbnnenienr. Ctfi 
cependant ce BafTompierre , exécrable éditeur 
de ces abominations dignes du dernier fuppli- 
Ce , qui prête Ton nom au fieur Carraccioli; ces 
deux hommes doivent être éronnés de fe trou- 
ver Tan à vienne , l'autre à Liège y pays où la 
religion & l'honnêteté des mopurs ont toujooci 
été refpe^cs. 



Pour réfuter ce reproche odieux H 
i9)al-adroit y je dirai au fieur Carrac* 
cioii, que perfoune (tous mes ouvra* 
ges le prouvent) ne refpeâe plus quc^ 
moi les talents fublimes 8c les vertus 
politiques , citoyennes & chrétiennes 
de la Sémiramis de rAliemagne , Sc 
que récrivaifîer Italien profane le nom 
facré de cette augufte reine , en le faî- 
fant entrer dans une querelle littéraire ^ 
mais mon livre , continue Timbécille 
Mendiant , eft bon , puifqu'il a été 
imprimé à Vienne , Sc que l'impératrice 
en a agréé la dédicace^ Je répondrai de 
fang-froid à ces deux pitoyables rai-* 
fonnements , en obfervant qu'on im^^ 
prime beaucoup de mauvais livres à 
Vienne ôc é Paris , & fi le fieur Car- 
raccioli ofoit nier ce fait, je lui cite- 
rois fes ouvrages 6c les miens ^ d'ail- 
leurs où a*t-il appris qu'un fouveraio, 
qui daigne permettre que fon nom dé- 
core le frontifplce d'un livre, Ôt donne 



( iS<î ) 
Bii préiênc à rauteiir, dohre s*oflènler 
des critiques qu'on fait de cette pio- 
duâion? Si cette abfiu-dité avoit lieu, 
je dirois au fieur Marquis que j'ai dé- 
dié à un grand prince un ouvrage pour 
lequel )*ai eu une tabatière de cent 
louis j & que , malgré le nom adoré 
de S. A. R. le duc Charles de Lor- 
raine , & fes bienfaits , je fuis con- 
vaincu que ce prince fe refpeâe trop 
pour dife que ceux qui nCont critiqué 
font bien hardis (a). 
♦ Si une épître dédîcatoire à un fou- 
verain , prouvoît la bonté d'un livre , 
les LignierjiSj les Scuderi^ les Pelletiers 
& les Carraccioli du fiecle précédent & 
de celui-ci feroient de grands hommes. 

( 4 ) Carraccioli , faifant lire le gazetin du 
14 août à rimpératrice - reine , ofe dire que 
cette grande princefle s'ccria : quel efi cet au» 
teur t II eft bien hstrdi d* attaquer un livre que 
je protège. FaufTeté manifeftcî parce que le goût 
de cette prince/Te m'afluic qu'elle ne protège 
^ue de bons ouTragoi. 

Que 
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Que ce vil délateur apprenne donô 

^*un prince 9 en daignant agréer la 
dédicace d*un ouvrage, ne s'avilit point 
jufqu'à en être le Dom Quichote ; il lui 
iitiEt, pour autorifer la publicité d'un 
livre, qu'il ne renferme rien contre les 
mœurs Se la religion , mais cet aâe 
de bonté n'empêche pas que la Granr 
dcur dAmt ne foit une mauffade com- 
pilation de traits rapetajfés 8c rédigés 
fans goût , fans ftyle , 8c avec Tem- 
preflement famélique d^un homme qui 
va tendre la main dans toutes les cour$ 
où régnent l'indulgence & la commî- 
fération. Au refte, que Carracciolî fâ- 
che que je n'avoue que les produâions 
où je mets mon nom telles que celle* 
cî , parce que je penfe comme cet au- 
teur moderne, qui dit avec fagefle: 

Vn rapport clandejlin liefl pas £iin 
honnête homme , 

Quand faccufe quelqu'un , je U doU 
ù nie nomme. 

Tome L X 
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^ SMe barbouilleur ultramotitaîa a?Qk 
^ fe plaindre du gazetin de Bru^elks^ 
il devoit s*adreifex a» miniftcre. Je coa- 
iHiens que j'ai rédigé pendant dix oioiis; 
cette feuiUe hebdomadaire^ mais te 
Ç^ouveiMment fait <iue je n^y ai jattuaîi 
qtiis une fyllabe fans l^'approbatiom & 
Ifi vifa d^un de fè$ membres ^ & çie 
plufiieuts des^ piieces , dont j'îai fait v£à^ 
^y m'ont été fournies par Tétat. Tàl 
des preuves par écxit de ce que; j'àvaa.Ge«. 
I^ourquoi u'iat-je.pas Gontmué cet oui- 
vrage ? Je te déçois y il je n'avois pa^ 
l^eur qu'ooi ne m'accuTât d^moujc- 
propre*. 

Je finis en: obièrvant au fîeur Çiar^ 
jr?iCGion> que s'il nTavoit point in^ré die 
çerfonnalîtés dans fa lettre^ j'aurois été 
plys modéré y & que je ne hil auroiis 
pas rappetlé une af&eufe vérité qu'un 
officier François kiî dît y ea ma pré- 
^Ace^ à la tai>te d'hôte du Cigw bhane 
à Francforts Voici Es propres termes : 






( 1S9 ï 

On ne doit parler des mœurs de VoU 

taire ni de perfonne , quand on a été 

thajfé de plus £un endroit 9 pour un 

•■ crime que la nature abhorre , vous m'en* 

tendex y monficur le Marquis , adieu. 

Carraccioli regarda le fabre du do-' 
meftique qui marche à fes côtés , pour 
défendre fes ouvrages , fe leva en jurant 
doucement, demanda une pipe y fuma^ 
& partit le lendemain pour aller faire'' 
une quête à la cour de Bonn. 

Quoi qu'il en foit des indignités de 
ritalien , je ne rougis ni des pièces 
que j'ai données au théâtre de Paris , 
& que fon hypocrifie me reproche , ni 
des brochures politiques que j'ai com- 
pofées à Francfort, ôf donf le même 
particulier me fait un crime. Si j'étois 
affez ftupide pour me défendre avec 
les armes qu'il emploie contre moi , je 
lui dirois que ces ouvrages font à l'a- 
bri de la critique , puifque le prinC^ 
Xavier de Saxe Sa le maréchal prince 

Y 1 
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'de -Sôubife ont daigné m'en tênjoîgûer 
leur fatisfaâioû , en m'honorant Ttia 
Se l'autre d'une tabatière ; mais ces* 
pxéfents y qui ne fervent qu*à manifer- 
ter la bienfaifance de deux proteâeurs 
des arts ^ n'émpê^chent pas que mon- 
fieur de CarraccioU & moi ne foyons 
deux fots y moi ua fot écrivain y Se lui 
ua fot****** '^ ces fix. étoiles difemt 
le mot» 
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JE R R il T if , 

On frappe i ma porte, )e ne réponds point y 
parce que je crois que c'e(l un créancier , & ces 
nieilîeurs ne font pas plus pitoyables à Londres 
qu'à Paris ; on frappe une féconde fois , }e fais 
encrer, & mes alarmes ceiTent â i afped de mon 
imprimeur qui vient me demander une note des 
fautes à corriger, Y penfez - vous , monfieur» 
Jfourfe , répliqué- je à ce galant homnre ? Un 
êrrsia fèroit tort à l'exadicade dont vous vous 
piquez , de la corredion qui règne dans tous 
les ouvrages qui fortent de votre imprimerie, 
ne me fait foupçonner , dans ie Colporteur , 
d'autres fautes que celles qui me regardent , de 
que par malheur il n^eft plus temps de corriger. 

Qui frappe encore > Jamais on n'a été plus 
interrompu que moi i )e ne peux pas éaire deux 
lignes de fuite y c%fi le faveur , voyons mes 
kttres . j'ouvre celles des Pays-Bas , & je trouve 
ilans le lazetin de Bruxtlles du 3 1 oâobre , 
tin long article concernant le comédien d*Hen- 
nttaire , dont on a erfcadré aflèz indécemment 
les éloges avec ceux d*un grand prince qui ne 
devoir point fe trouver à côté d'un farceur , 
parce que le fage Boileaa ne veut pas qu oa 
méie 

Les louanges d'un fut k celles d'un héros. 

Pour mettre les leé^enrs au fait de cette anec« 
dote, je dois leur obferver que Thiflrion d'Hen- 
setaire eut une muniere de femme : créature 
vraiment aimable & faite pour plaire à un ga- 
lant homme. Le maii acheta du pauimoine de 
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cette jolie perfonne une baronnie foas le titrt 
d'Hétrgn , hcuée entre Malines 8c Bruxelles. 
D'Hennecaire devenu baron , n*en eft pas plus 
fier > & il continue à divertir le peuple pour 
deux efcalins. 

Ce comédien ingénieux , voulant embellie le 
parc de fa baronnie^ y a fait élever une ftatue 
pédedre repréfentant un grand prince qui réunie 
Tamour de l'humanité au goûc des beaux arts 
qu'il daigne cultiver lui-même. Jufque'là Tbom- 
Bsa^e de Texcellence Fofliche étoit refpeétueux , 
mais une maladie de famille à laquelle d'Hen* 
netaire eft fujet» a occafioné une licence té- 
méraire qui ofFenferoit le prince , fi les héros 
n'étoient pas au defTus de ces indignités , le co« 
médien , s'écartant du refped , a l'audace info- 
lente de faire mettre dans les nouvelles publi** 
ques , que les figures de Tes filles & de Çt% 
confines vont être placées aux quatre coins de 
la ftatue. Ne rougit- on pas de donner une ps^ 
xeille compagnie a ce grand prince ? Sa ftatue 
devoir être entourée de Minerve y de Jhémis , 
de la Sienfsifance & de la prudence ; mais qUQ 
veut-on fubflituer à cts quatre divinités » com- 
pagnes inféparables de S. A. R.? Une Rofulsde^ 
symphe poulinière , qui n eft point aâfez chafle 
pour repréfenter une mufi; , une Eugénie, une 
yiàoire & une Angélique ^ difpofces par la na- 
ture & par leur état à ne jamais démentir les 
Yer(us de la famille. 

Ce procédé ayant indifpofé tout Londres, 
depuis la cité jufqu a Weftminfter > le poëte 
de la cour a cru remplir Tattente du public» 
en faifant inférer dans ÏEvening-tofi deux ifA* 
Ors^mmes dont voici U tradtt^i&a» \ 
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l. 

fâfeJfeHr i^un '}Màtn ftiyi df» prix in 

crime , 
Un hiftrion crut et fin prvteSfe$tr 

Offrit un tribut légitime j^ 
Itn plaçant dans U parc fin portrait «»« 

chanteur .* 
Cifi hien fait , dit "Damm » à Vhomm^ des 

couliffes ; 

Mais frh du her^s immortel 

Voyant figurer ifuatre aBrices , 

M fi lève en fureur, a* rtnverfe rautiL 

Sl^elquun lui demandant raifin defes o^ 

priées^ 
Je ne veuic pa^, dit -il, voir Us die$^ 

IL (û) 

Teut'On ainji de Mars profaner îerivtdl 
Ces êmements pour lui font une injure , 
J£t votre place enfin , filles de la luxure , 
Xjf aux pieds de Ptiapc,^ & non pas d'Anntbaf. 



im\ Or atttibue cette fecoAde éptgxamme an fa- 
■letu Gaprtck^i, premier zUcai de Losdrea, & faas 
cotttsedh de l'Evrope, doBt un tmpofteiu, qtti vit 
à Liège des aumônes d'us commis des vivics , ie 
dit faiïlfemcBt le pete 5 ce foaibe fe nomme Fro^ 
mont de 0»rtgnet , célèbre par beanconp de plates 
brochures publiées pendant U dexntcxe gnexxe co». 
tre la France. 



Les lettres de KmxeUes de ce matin me 
^ . .^^ recommandent un ^«/im«fi«j prétendu ly* 



P. S. 
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l^ofS I l'honneor d'un grand princes ee«t qui ni€ 
dcmandenc juâice lux cette pièce, igooiem que le 
ximaiUeur, avouant Ton incapacité, fe met, en le j«- 
géant lui-même , à l'abri de mes coups ; d'aillenis 
Compain a de bonnes mœurs, & ce titre û laïc 
dans le fanhédzin comique où il vit , nous engage à 
lui faire grâce , & à ne juger de fôn verbiage rimé 
que pax le motif qai l'a animé à demandez de l'aigcnc 
ca vcis. 



Fin du Colporteur* 
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A U N A M h 

Si je voulois , moa cher , que cette dédicace mtf 
vtlAt de l'argent, je t'adreiTerois à quelcfae'fjiqûm 
pUuftte doot jc loaerois eâffontémcnt les âïeox chi^ 
inériques & le courage [Ufpeâ ; mais tiop ûct ôc tro]^ 
▼rai pour aller encenfèr de fades idoles , mon coeur 
trouve Ion héros dans (on ami. C'cft à ce titte l|^9 
je voos dédie cette fkiroUtc. 
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PRÉFACE 

ASSEZ COURTE POUR ÊTRE BONNE. 

J^ OUT efi aujourcThui réduit en, 
didtionnaîres , en journaux 5^ 
en almanachs (a). Le dejirde paffer 
pour/avant m^avoii d^ abord dtter^ 
miné a compojer un dictionnaire : 
je V aurais fait fort court , parce 
que je n^aurois parlé que des àdiVi^ 
feufes qui font fages 6* des auteurs 
qui font modeftes; mais la crainte 
de me brouiller avec les demoifclles 
de la rue S.Nicaife (i) ^^le défa^' 
grément de ne pas voir mon nom 
dans le diSionnaire 9 m^ont fait 
changer ^de réfolution ; & rival 
impofant du fafiidieux Accarias 
de Sérionne , fai ejjayé un jour- 
nal que j^ durais pu faire auffl 

(#) L€ feul libraire Duchc/he, rue S. Jacqnrs , à 
Paris, dif^ribue 72 fortes <l*almanachs qui x^aferment 
tom, excepté le« jours & 4fs mois. 

(b) C*eft dans cette rue pu les filles d'opéra oiit leuc 
4cole de danle. 

Z z 
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mauvais que celui du commerce ': 
mais ne voulant point multiplier 
les productions arides , je public 
un almanach : un ouvrage dujj^ 
frivole m tire point à conféquence^ 
& je permets à tous les Jots de h 
condamner malgré le titre fafluçii^ 
qu^ il porte. 






AVIS 

DEM. 

JEAN N OURSE. 

v^OMM^ je ne veuît point me 
faire d'affaire avec les héritiers de 
feu Michel Nojlradamus^ ni avec 
leséditeursdesfublimesalmanachs 
de Liège & de Milan , produc- 
tions immortelles qui font la for- 
tune de ceux qui les impriment & 
Pennui de ceux qui les lifent, je 
crois devoir prévenir le public que 
l'auteur de ce calendrier , qui ne 
fe pique pas d^être un grand for^ 
cier^ veut fui vre une carrière 
différente de tous les aflrologues*, 
prophètes, aflrônomes qui Tont 
précédé î & c'eft moins pour fe 
diflinguer que pour ne pas dire 
des fottifes , que cet almanach , 
laiifant les fecrets de Tavenir à 
ceux qui ont en polTelfîon de s'y 

Z3 



perdre ^ ne prédira que ce qui eft 
arrivé : manière fûre de prédire 
toujours vrai. 

On a beau fe flatter du don de 
la. divination & de la fagefie y it 
n'eft pas prudent de fe rifquer à 
annoî^cer Tavehir j & depuis que 
S. Bernard prédit une viéfcoire 
complète que ^événement chan- 
gea en une déroute totale ^ on^ 
ne croit plus aux fâlfeurs d'aU 
manâchs* 
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SCLIFSES 

Qui onf échappé pmdant Vannée ij6t 
' àlaJûgacft^deMat^euhntkshetg* ^ 

X L y a eu pftrulaiit te courant Ae Tan- 
4ié« doTAkre un éclipf^^ quatre ite foleil 
^ deux de luae : toutes ûnx été YiiH)las 
fiirootx^ horifon. 

Lapjemieie ds foleil arrka en jan^ 
Hkt : une £âle>d6 ^^eâacle abandonnée 
^B!S fes amants y c'eft-à-dire p?ur-.tout le 
monde ^ 8c ptourfiiivie par fes cr éanciersi^ 
a quitté une ville de province ^ & crai- 
gnant d'occaiioner de vifs regrets à 
tous les honnêtes marchands a«ec qui 
•elle a commercé, elle leur a épargné 
les défagtéments d'un adieu , bL après 
s'être feît précéder par fes gros bagages, 
^Ue eft fortie à pied , fous le prétexte 
d'aller prendre Tair ^ un carrofTe qui 
rattendoit dans une rue détournée , l'a 
menée à la promenade, & cette prov 
inenade a été une édipfe. 

Z4 
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Un jeune feigneur a occafionè Tap 
féconde au mois de mars j ruiné par une 
fille d'opéra , & ne fâchant quel parti 
prendre, parce que lorfqu'bn a brillé 
on fe réfout rarement à paroître dans 
un état miférable , il eft parti de Paris 
fous le prétjBxte d'aller paffer la revue 
-de Tînfpefteur, maïs dans le feurdefTeih 
de prévenir le za du mois , jour funefte 
par l'échéance des lettres de change. 
La veftale lyrrqué a gémi, comme on 
pleure à l'opéra j 8c tandis qu'elle favouh 
roit à l'amphithéâtre quelque étranger 
dont l'odeur de dupe frappoit agréa- 
blement fes fens, les créanciers faîfoîent 
du bruit, les huiffiers cherchoient dfe 
tous côtés, 8c le jeune feîgneiir, pouf- 
ianrl'éclipfejufqu'àfôn dernier période, 
couroh la pofte. Il paffa en Suiffé , où 
l'envie de fe faire un peu calvinifte te 
prit ^ mais comme les miniftres ôc les 
magiftrats ne croient plus à ces conver- 
sons fubitcs, que l'intérêt opère fôuvent 
dans toutes les religions , ils lui ont fait 
^entendre que fi des vues humaines l'âme- 
noient à la réforme , il feroit tout auffi 
bien de demeurer comme il étoit. Ca- 
tholique malgré lui , il a pris la route 
de Gênes, ôc pour y récupérer le temps 
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perdu , il s*y eft férkufement occupé du 

foin important de ruiner une riche veuve, 

qui, furieufe de n'avoir plus de bien ni 

d'amant, a pris le voile pour pouvoir 

être gata»te jufqu'à la débauche : c'eft 

réiiquette.des religieufes de toute l'Italie, 

^idoit cependant le céder au fanatique 

Portugal èc même à la fuperftitieufe 

Ëfpagne^^ car, fi j'en crois le maréchal 

de Baflbmpierre, l'efprit de coquetterie 

Se te ton de la galanterie Te font nichés 

à Madrid, jufque chez les carmélites 

Mchaujfées; je ne fais trop fi Vénus plaî- 

roit fous cet accoutrement, mais je 

n'ignore pas que fbn fils ne plaît jamaifs 

mieuic que quand il efi: métamprphofé 

en carme. 

Dans le même mois, un homme Ç\th 
^gulier, qui avoit à 38 ans changé quatre 
fois de religion , a fait un trou à la lune, 
& s'eft éclipfé\à la faveur de cet aftre 
que les filous oC les amants ont pris 
pour leur 4ieu tutélaire. Toute une ville 
a été alarmée de fon départ, moins par 
amour pour le fugitif que par confidé- 
ration pour l'argent qu'il leur a emporté ; 
mais la proteâion a fait taire les loix^ ; 
& tandis qu on permet d'arrêter un mal- 
heureux-officier pour des dettes que le 
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fervice dii prince a rjea4iL indUpen^ 
bks > oa facilite Tév^iioa d'un hommf 
qui 9 fait fervir là. fottiHie d< vbgt ho»- 
jttêt^s citQyens^ à Tentrwea^e tEoisoii 
g^jatre mj^ljheuireures defti^né^s. à être 
fages ^ s'il, eft vrai qui& h vertu foit^ainfi 
qu'il le prétend lui-même y l'apanage de 
la laideujT 8c d^ la bétife. 

La quatrième écllpfe a pris fon cou& 
é^M le nord 9 les i^^uences en auroieor 
été plit» dangereuses fi le Soleil n'avoit 
icprist le: deffiis : un hpmmç qui' aimûdc 
mieu^ Targem que Fhonnei^'^ alloh fàs- 
cer le fort à îç déclarer contre lui- 
même \ mais {es mauvaifes int^ntioiis^ 
ont été découvertes, par un Liégeaisy IC 
le traître éclipfé à propos , à la faveur 
^'un beau clair de hn^ $c d'une bonne 
efcorte, a remis par fon départ lef 
affaires au fort des armes. 

Les deux autres éclipfes font de foleit; 
elles font peu intéreflantes 9 puifqu'elles 
jpç regardent que des gens de lettres. 

L'une eft arrivée y le 8 juillet j dans 
une contrée du nord gouvernée par un 
prince reiî^eâable, qui rendroit heureux 
tous les gens de lettres & tous les artiP 
tes qui l'adorent , fi pluiîeurs de ceux 
(jui r^vir^Q^Qt ne penfbient que Jss 
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wen&its que leur maître accorde aux 
laients font des larcins qu'en leur fak; 

Un homme de tertres, fiicrifié à dés 
ftits qui dvoîent le petit taleât de faiite 
tire de grofles femmes, s'eft éclipfé pour 
avoir eu Faudace cr^minetle dé dire que 
de manvaifes pièces ne valoient rien, 8C 
que de pitoyables aâeurs étoient fiffla* 
ÏAzs if mais comme la perleeution n'eft 
jamais plus dangereuie que quand elte 
eft formalifte , les ennemis de l'homme 
^e lettres ont perfuadé au prince qoe- 
garder des auteui's dans fes états , é'étoît 
expofer la vie fcandalenfe des aârices 
Za les ridicules des petits merveilleux à 
des épigrammes ; & pour prouver une 
vérité qui ne pouvoit être * qu'utile , le 
fnînîffre , afiubfé de ia grofTe perruque^ 
muni de ion fcapulaire , 8c porteur de 
fes vaHes lunettes, a ciré tous les piibli- 
<iftes Se les politiques. Hoilandofs 8c 
Allemands,. dont il alloit impitoyable- 
ment lire les ouvrages à fon maître ^ 
lorfque le prince impatient s'écria : je 
ne fais où peut aboutir tout ce verbiage 
hirijfé (Pargueil & de citations : mais 
je foufcrrs à votre demande , parce 
qu'en éloignant cet auteur , je le fouf- 
trais à votre haine; 
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L'autre éclipfe , à laquelle Phibuî aVoîf 
préfidé aufli y & qu'à caufe de cela nous 
nommerons de foleil, arriva, à la chute 
: des feuilles , à \in honnête bonze qui 
décrivant pour fix mirams {a) un feftki 
qu'un vifir donnoit à l'occafion d'un 
grand événement, n'avoit inféré dans 
fon détail que ii8 afliett^es de de/Tert , 
: tandis qp'oiî en âvoit réellement fervi 
214. Cette omifllon nuifible , comme 
en peut en juger ^ aux grands intérêts 
de rétat, indifpofa le majordome du 
vifir i mais cet efclave n'ofant regarder 
ion maître en face , employa la voix 
d'une fultane à qui l'âge & les appas 
décrépits faifoient porter le nom trifte 
& oifif de Validé ; qualification qu'on 
donne en Afie aux femmes qui ne pou- 
vant plus fervir aux plaifirs de leur maî- 
tre, font reléguées dans le vieux férafl, 
où elles font d'autant plus à plaindre 
qu'elles font otligées d'êtrç fages : con- 
trainte pénible dans un pays où la vertu 
cft fubordonnée aux effets du climat, 
& où les femmes ne pouvant fuivre 
l'amour de la continence , qui peut naî- 
tre avec elles, font libertines malgré 

4c ttiiîîSdr** owcntalc , ^ui vant envkon un floiia 
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elles , 8c ne doivent leurs vices qu'aux 
influences de l'air. Je renverrois les 
leôeurs qui doutent de ce que j'avance , 
au préfîdent de Montefquieu , s'il m'étoit 
permis de citer dan^ une bagatelle de 
l'inftant , l'ouvrage de tous les peuples 
& de tous les fiecles ; on devine bien 
que je parle du livre de Vefprit des loix : 
produâion immortelle qui doit être le 
bréviaire des légiflateurs & des philofo^ 
phes ^ mais écartons ici une érudition 
déplacée , 8c revenons à notre éclipfe. 
Le vifir inftruit par la fqltane Validé , la 
même que le chevalier de Moubyj dans 
fba dernier roman , nomme la fée Rouf" 
fine , par allufion à la couleur de fes 
. cheveux qui font d'un blond hafardé; le 
vifir informé que deux affiettes de noix 
confites , & quatre foucoupes de prunes 
de Brignoles ÔC de dragées de Verdun , 
oubliées dans un repas dont la carte (a) 
avoit été remife à la cour, pouvoient 
nuire aux intérêts de l'état, & empêcher 
que le roi des Vandales ne fût vaincu 
par les armes deSufahi^ à qui la lenteut 

, - I I I I 1 ' T 1' ■ • ' ' ' ■ -.i» 

(«) Mot qui fignific la lifte de la dépçnfe. Un ambaP 
fâdeai qui avoit été accablé par des palTa^es difpeq- 
dieax , en envoya lé détail à fa cour s rappelle deny 
.inois après, il en demai^da la rai(bii ; 9n luixepondU 
«ue c'étoit^oMr avoir envoyé U çârto* 
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profonde de fes defleins avoît mérité le 
nom de temporifeur^^ crut qu^il étoit 
de fa dignité de renvoyer le bonze ^ ôc 
cette éclipfe qui attira la cudofité de 
toute TAfie , eut pour principe (îx adiet* 
tes de deflert fur lefquelles les aftrolo*' 
gués 8c les poètes ont déjà fait deux 
gros volumes , que levifir a faitdépofer 
dans la bibliothèque publique de l'em- 
pire. 

Tandis qu^armé de l'aftrolabe d'Ura- 
ivie^ j'étudiois les attres pour voir s'il n'y 
jBuroit pas quelqu'autre éclipfe qui pût 
tntéreffer la curiofité d*un aftronome j 
qui le croiroit? lorfque le 25 novembre 
le public s'attendriflbit fur le deftin de 
VAndrUnney on découvrit dans le feia 
même du fpeâ:acie une comète à longue 
queue , qui ayant d'abord paru à Bru- 
xelles , s'étendît jufqu'à. la Haye ^ où elle 
ceffa d'être vue pour aller briller fur 
l'horifon d'Amfterdam. 

Un aftrologue Brabançon étant venu 
à tire-d'aile en Hollande pour fixer cette 
comète , manqua fbn opération , moins 
parce que les temps lui forent contraires, 
que parce que l'examen de ce phéno*- 
mene devant être fait dans l'ombre du 
ttjyfterç, riniiifcrérion de l'aftrolQgue eu 
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fit ^«aârèmè&t le ficrét de la comédie; 
tfailieurs , foit que les pr gaiies de ce% 
homme fuffent mal conformés , foît que 
(à lunette ne valût rien ,11 s^égara dans 
îe firmament , au point nde s'imaginer 
que tout ce qu'il apperc^oit étoit la 
comète qu'il cherchoit ^tous les fpeâa- 
teurs i-iant de l-imbécillité de l'aftrolo- 
feue, qui fe dégradoit lui-même, il dei* 
manda fi on leprenoît pour un fot : on 
Iiii répondît poliment que oui •, plus 
poliment encore il répliqua qu'il s'en 
dputoit, & de politeffe , il voulut fortir } 
lirais un grand homme qui étolt à côté 
dte lui 5 lui àiv qu'on payoît en fortant dû 
fpeôacle comme en y entrant. L'aftro- 
logue, furpris de ce propos, en demanda 
l*explication , 8c fa curiofité fut fatisfeite 
àiîx dépens de fa bourfe. 

• Ce qae je viens de diïe n'eft pas une 
énigme pour, la Haye j maïs cette anec^ 
itete dèmarfdè tme explication :^ la voici î 
: Un Bruxellois employé dans- le génie ^ 
& probablenlént meilleur ingéflieur 
qu'aftrologue , s' étant app«rçu qu'il -avoit 
perdu fa femme, ( avantage que beau^ 
coup de maris de ma conno^rance am« 
fcitionnent ) 8c trouvant dans une at- 
inoire une lettre .^ue f? çhafte nipi^i 
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avoit oubliée , la lut avec émotion | 
& y vit que la Haye étoit le théâtre 
de fon déshonneur {a). N'écoutant que 
le defîr de fe fiaiire déclarer cocu publi* 
quement, il arrive en Hollande, avec 
des recommandations qui lui firent ob- 
tenir la permiffion d'arrêter fon infidelle. 
Que fait mon imbécille? ne croyez point 
que faifant des perquisitions fecretes, il 
cherche à s aflurer du lieu où fa femme 
peut être j non, elle aime le (peâacle, 
dit-il ; donc elle y fera. Tout plein de 
cette judicieufe conféquence , il vole à 
la comédie-, avec un officier de juftice, 
Toutes les femmes qu'il voit en pian-^ 
» ■ ■ 

(*) si les hommes ont ixi iBJafics en prétendant 
que, 'libres de manquer à leurs ferments & à leur 
deToir, ils pourroient violer les loiz fâcrées du mfif 
liage, fans qu'il en réfnltat contt'euz le moindre 
inconvénient, il faut convenir que le préjugé qui 
déshonore le mari d*nne femme adultère , cft bien 
plus injufte encore. Cette maxime, ians doute trop 
levere , n'a été établie que pour exciter le mari ^ 
veiller /nr la conduite de fa fename, & empêche^ 
aulfi qu'il n'ait la bafTelTe d'en partager l'infamie } 
car il l'en excepte TAiie , ihn'eft aucun pays oà un 
homme, complice de ià femme, ne foit pqni. I| 
y a des loix qui prononcent même la peine de mort > 
mais en iëviflaac contre de pareils époux , épargnons 
ceux que les dé(ofdres de leurs femmes affligent aflez, 
lâns qu'on leur imprime la tache du deshonneur. 
Le bon & naïf U Fontmîne , dont j'aime aflfez la mo<* 
lale indulgente , dans de pareils cas , a bien raifbn 
de dire qu'être cocu ér rignorer , et n*ifi rUn 9 & <y«« 
i^Jir4 & It /Avoir ^ c'efi fèudi thtft, 

telet 
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tèlet doivent être la fienne , puîfqu'elle 
en a un. Enchanté de fon heureufe dé- 
couverte , il met tout le fpeftacle dans 
fa confidence j 8c quelqu'un de ma con- 
noiffance ayant demandé quel eft ce 
pauvre cocu, il répondit bonnement ^ 
c^ejl moi y Monficur. L'indifctétion de 
cet homme, ayant fait aflez grande fej:- 
mentation au fpeâacle , courut bientôt 
par la ville ^ la femme , bien-loin d'être 
à la comédie, foupoit tranquillement 
avec fon amant , lorfqu'elle apprit ce qui 
fe pafToit, Se ne voulait point rifquer fa 
liberté 8c fes plaiHrs 9 elle lit venir un 
carroffe 8c partit le même foir pour 
Leyde , d'où elle s'eft rendue le lende- 
main àÂmfterdam. Le mari, impatient 
de rentrer en pofFeflîon d'un bien que 
depuis long-temps on partageoit, lut 
l'affiche de la comédie ^ 8c le defir de 
voir Spartacus ne lui ayant pas permis 
de fuivre fon premier projet , il vint au 
fpeâacle , qu'il trouva froid par la rai- 
ion , dit-il , que les aôeurs n'avoient pas 
les poumons aflez forts pour mugir 
comme Dubois [a) ou pour fcewg/er com- 

I II ■ ■ I I I I m 

(«) Ce Dubois , qu'on dit piefquc honnête homme, 

parce qu'il en^ joue les rôles , palTe pour avoir des 

mœurs; & je 'lui en cxoiiai, quand il me piouven 

Tome L A a 
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01e le petit NciLviUe^ aâeors déùrfta^ 
Mes y qui n'ayant pour tout mérite (pi'un 
gonflement de boyaux^ an moyen duquel 
tts vomiffcnt les vers fi énerg^quement , 
que la fumJSe devenant générale, iè 
communique à tous les ipeâatems. 

Notre ingénieur dégoûté du fpeâacle^ 
«& â a cependant joui cte Tavamage 
^'étre lorgné p» les femmes les pks 
aimables 9 reprît enfin la route de Bre- 
gceltes , en difanit d^m ton de bon hom- 
me, qu'il n'auroit jamais cm ^'une 
femme pCkmaiiçier à fim mark Oto juge 
par ce mot, que Colin n*a pas myagL. 



HAISSANCFS DES SOUVERAINS 
& Princcjfcs Je rEurope. 



D< 



Donner l'a^ifesprinœs qui gouier^ 
nent, cVft cau(er (fe Ffaïquîétude anr 
peuples y en effet , fi leur règne eft 
^uK, on alarme Irars fiqets en iôùuac 
iFoir que les beaux jours dont ils jouif- 
lent touchent znienfiblement à kar ter- 
me : fi au contiaire les peoples ibnt 
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gouvernés par un fceptre de fer, leurs 
crifes redoublent quand ils s'apperçoi- 
vent que fuivant le cours de la nature , 
leurs malheurs ne font pas prêts de finir* 
Ainii je crois qu'il vaudroit mieux dé- 
tailler les belles aâions des princes que 
^e dire quel pur & quelle année ils 
^font nés. J'avoue tpie les tailleurs per« 
Soient à la fuppreâion de ces époques , 
jqui deviennent en Allemagne un objet 
de cérémonial 9 c'eft-à-dire une affaire 
importante jcar la grave étiquette forme 
Toccupation la plus eflentielle des foi- 
xante quatiUrs. Si Tanniverfaire de la 
.naiffahce n'étoit plus une affaire d'état , 
les gala diminueroient , dc le plaifir de 
la repréfentation s'éclipferoit avec eux.. 
La manie de célébrer l'anniverfaire de la 
naiifance eft fi confidérable en Aliema- 
.gne 9 qu'elle .paffe de la cour à la no« 
bleffe, & rie la nobleffe chez le fimple 
bourgeois. J'ai vu dans le comté de 
Hanau toute une ville en gala ^ frappé 
de la gaieté qui étoit répandue fur les 
•viiages de tout un peuple endimanché ^ 
je demandai s'il étoit arrivé quelque 
événement heureux au landgrave de 
HefTe-CafTel, Souverain de ce charmant 
pays : on me répondit que non, mais que 

Aa 1 " 
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la femme du chapelier du coin entrant 
ce jour-là dans fa vingt-feptreme année,, 
on était en gala ponr la féliciter. Je haui> 
fai les épaules & je partis pour ritàlie^ 
où les anniverfaires des naiffances ne 
ioqtpointcélébrés; mais ce ridicule s'y 
C^che fous une autre forme, & les noms 
de faints qu on porte amènent une fête» 
Or il eft à remarquer que Tufage de faire 
des préfents aux femmes le jour de leur 
fête les a engagées à dêpouiHer inhu* 
jnainement la légende pour prendre les- 
noms de toutes les vierges & martyres , 
dont le cardinal Fûronio a enflé fa chro- 
nique facrée, que k fameux Adrien; 
Baillet a élaguée avec raifon (a). 

J'ai vu à Milan une cantatrice qui étoit 
en courroux toutes les fois qu'elle réfiê- 
chiflbit qu'elle n'avoit que vingt -deuac 
noms de baptême ^ fes amants, bien plus 
courroucés qu'elle , auroient bien voulu 
qu'îelle n'en eût eu qu'un, 

La naijfance des princeiTes devient 
un objet épineux, ÔC je ne crois pas 
qu'il m'arrive jamais de toucher cette 

(«) L'abbc Baillée eut le Ciunom de dénicheur dtt 
feints ^ parce que l'erreur & l'aveugle crédulité ac 
le guidcxcAC point dans la légende <)^'\i fuhUa. 
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corde délicate : une fceoe dont j'ai été 
témoin eft une leçon ejqjreffive que je 
ne puis oublier. Une princeffe'à laquelle 
î'avois rhonneur de faire ma cour, reçut 
Valmanach royal de Paris , pafla vite à 
l'article des naiiTances 8c mit le calen- 
drier en pièces : la bête , s'écria-t-elle ! 
4x ans ! il faut avouer que vos François 
font bienfots. L exclamation de la prin- 
ceffe me furprit d'autant plus , que je lui 
comptois au moins 50 ans ; mais fe 
reipeâ m'engagea à me mettre de fon 
parti , Se je la fervis en clabaudant 
contre le pauvre faifeur d*almanachs. 
Comme je ne veux pas que le mien ait 
le même fort , je- tairai l'âge des prin- 
ceflTes , 8c par là je ne manquerai ni à 
la vérité ni aux altejfes. 

I ■■■ ■i^'mtffli""^ iiwn- 

nÉROS DU SIECLE. 

JL L y en a fept j tjui font-ils ? 

c'ejl lettres clofes , 

Devine fi tu peux ^ ùchoifisfi tu Fofes. 

FINANCIERS HEUREUX. 

Aucun d'eux n'eft heureux , & pas même Alcidor. 
Il cherche lé plaifir , & le plaifir l'évite ; 
£n vain mille flatteurs ^ fubjugués par fon 01: , 
£nce&fcac à rcnyi fon prétendu mérite» 
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Ces bals ^ ces feflins, ces jeux & oes coacerCSk» 

Qui du fein de Pftris atcaclienc ranivets ^ 
Sont pour ce financier une fource de peine ; 
Vn forçat qui gémit fous le poids de fa chaîne , 

Ëft ceoc fois plus beiueuz que lai. 
Jouet des grands , trompé par fa maîtreils y 
Défiant , loup^onneux , il n'a pas un ami : 

A l'anauferen vain chacun s'empre/Te, 
Dans le fein des plaifirs il tefpire l'emiai. 

État des filles deJpcBacleyriches ùfa^es^ 

Qu'on m'en ûomme ane> |e la coonditrai. 

Non i'auftere fagefle 
N'habite point à l'opéra , 
Depuis que la Stklli , danteufe etichanteroâè , 

Ne vit plus dans ce pays- la. 

N'allez pas la chercher non plus • 
An théâtre François 5 fes aînwables adriccs. 

Diroient que vos pas font perdus. 

En effet les couli/Tes 
Ne font en aucun temps l'afyle des vertus, 
Silviay Ciitinon giffenc dans l'autre monde ^ 

Aiofi gardez- vpus bien 

D'aller faire la ronde 

Sût le théâtre Italien. 
Je ne vous parle point 4f la fcene lubrique 

Oii l'amour ftber tin 
Règne fous le beau nom de l'opéra comîqueî 
Pcs nymphes de ce lieu le fcrupuleux^cffaim ' 

N'a jamais connu la fagcffe 5 

Et les filles de Cette efpecc 

N'ayant pour Sîgisbés 

Que, àts robins & des abbéf , 
Doivent fe faire honneur d'être un peu libcr^ittcf , 

fiti de CQOtir à \s^i^ ji|iAes* 



I 
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HOMBRE DES JOURNAUX 

imprimés en Europe. 

171. Combien de bons ? celui des 
[avants 8c cinq autres. Combien de mé- 
diacres? celui de Trivoux &huit autres. 
Combien dé ditejlables? celui de Fréron 
& cent cînquante-fix autres , dans lef- 
quels vous aurez l'attention de compren- 
dre le journal du commerce , la feuille 
nicejfairey Vavant-coureur j le monde , la 
fpeElatricCj ouvrages mauvais par excel- 
lence. 



ï^#4©M«r 



THÉÂTRE FRANÇOIS DE PARIS, 
Avec une note fur chacun des aSeurs» 

jOL kmJnt joue 9 depuis 38 ans , les va- 
lets avec une vérité que feyà Defchamps ^ 
tant applaudi , n'a jamais pu faifir j il 
eft goutteux 9 Se il Ta mérité in,utroque. 
Granval repréfente , depuis 3 3 ans , 
les petits-maîtres plus fupérieuremeat 
que Baron bL que Dufrefne : H a cer- 
tains rôles dans la tragédie où il appro- 
che de ces deux grands aâeurs. xGranyal 
joint au talent de la çomédifs ic^elulde 
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la poéfie , dans lequel il a eu quelques 
fuccès qui font un peu fougir la pudëuf; 
mais le théâtre fur lequel on joue {es 
pièces , eft hors de la ville , Se les faux* 
bourgs font faits pour les amours liber- 
tines. 

Après avoir pafle en revue toutes les 
aârices , il s'eft attaché à mademoifelle 
Dumefnil , avec laquelle il vit maritale- 
ment 9 c*eft-à-dire , dans un apparte- 
ment Réparé. 

Dangcvillc , neveu du fameux Dan- 
geville le niais ^ joue, depuis iz an$ , 
fcs rôles avec une expreffion imbécille 
qui marque toutes les nuances de ce 
caraâere j c'efl un honnête homme qui 
vit avec fa femme •, exemple qu*on ne 
fuit guère au théâtre François. 

Duhois^y fils naturel , fi Ton en croit 
la chronique fcandaleufe , de Sarajin , 
afteur eftimable , qui n*avoit que cette 
malheureufe foiblefle qui tient fi fort à 
l'humanité , joue , depuis i6 ans , au 
théâtre Fi'ançois : ies rôles ont varié , 
il a débuté par les amoureux dans les 
deux genres. Forcé d'abord dans le tra- 
gique , plus vrai dans la comédie , il a 
joué pendant quelque temps en fous- 
ordre les petits - maîtres avec fuccès. 

M. 
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M, le duc d*Aumont , premier gentil- 
homme de la chambre , qui aime le 
théâtre 8c par conféquentles talents , 
crut appercevoir dans Dubois les quali- 
tés néceflaires à un comique ; Taâeur 
docile a pris cet emploi , & joue au- 
îeurd'hui les valets , non pas avec la 
fupériorité d'Armant , mais avec affez 
de vérité pour plaire. Il a remplacé le 
Grand dans les récits de la tragédie ^ & 
l'a furpaffé.^ Madempifelle Dub©is dé- 
buta en 1745 parle rôle de Lifette dans 
les folies amoureufes ; elle ne réuflît pas 
affez pour pouvoir demeurer à Paris , 8c 
Turin qui n'a pas le droit d*être auffi 
difficile que Paris , en fait de comédie 
leulement^ la reçut avec tranfport. La 
nobleffe Piémontoife la trouva de fon 
jgoût , le lui dit , elle fit l'incrédule , 
mais les bourfes de fequins commencè- 
rent à rémouvoir , & elle finit par fe 
rendre à tous ceux qui vinrent effayer 
de la pcrfuader avec des arguments 
auffi convaincants. <-. /■ . 

Les François qui étoient alors en Ita- 
lie, attirèrent mademoifelle Dubois à 
Gênes ^ les Autrichiens, devenus maîtres 
de cette ville , voulurent l'être de notre 
aftrice : mais fon ccèur n'étoit plus '. à 
ToTTïe L B b 
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elle ; tin officier d'un prince allié dé Ià> 
France j prisonnier des vainqueurs , fe 
Yiengea fur mademoifelle Dubois , qui . 
r-aimoit de bonne foi 9 puiiqu'elle pre* 
noit des précautions pour le tromper. 
Depuis ce temps, cette aiârice , à Texeni^ 
pie de toutes celles qui ne font point fè^ 
dentaires , a battu la campagne , & fa* 
tiguée des plaifîrs provinciaux , elle s'eft 
retirée depuis quelque temps à Parfa , 
d'où le premier caprice la fera partir 
pour aller reprendre ailleurs le théâtre ^ 
qu'on ne quitte jamais qu'à regr^ quand^ 
on a de l'amour-propreu Eh ! (|uelle eft- 
la femme qui n'en a pas î 

Rara avis in terris. 

Bonnevj/fait^depuisioans, lesi-ôles. 
à manteau Se de petites brochures qui ne 
valent pas grand'chofe : il eft grimacier 
au théâtre $C mielleux dans la ibciété^ 
peu difficile fur le choix dés femmes , 
a vit avec une vieille fille qui eft laide., 
^ndis que madémoifcile'Bonneval, qui 
eft fort jolie, prend fes ébats avec Pauy 
Un , dont nous a,Uons parler. 

Paulin débutay en. ij4% , par les pre<f 
mk^s itôIqs dani4a tragédie j quoiqu'il 



âes gem icfj^Ul t^f 

«fttttndoniédiocrement le rôle de Rha-t 

damijie dans la pièce de ce nom ^ on 

Gfut lui découvrir le germe du taleat j 

8c M. de Voltaire , qià le protégeoit y 

lui do-nna peu de temps après le rôle de 

PoUfonte dans Miropje. Quelqu'un lui 

ayasit demandé pourvoi il donnoit le 

rôle de cet ufurpateur à ce jeune hom^ 

ihe^ il répondit: c*gftun tyran queféUva 

à la brochttie* Croiroit-onque ce fameu» 

poëte, le père nourricier du théâtre FraiJH 

'Çois 5 ait dit de Paulin que c'étoit un de^ 

aâeurs qui rendoit le mieux tui vers ? Un 

pareil jugement fait plus d'honneur à la 

complaifanee qu'au goût de M. de Voi^ 

taire. Paulin , depuis la mort de Teftima-» 

ble Monmeny j joue les payfan^s, ÔC les 

connoiffeurs aiment mieux voir en lui le 

jardinier que le tyran. 

Le Kain fauffcmcnt appelle k ferrur 
fier , car il ne l'a jamais ité, fonméder 
étoit de travailler en acier les inftrur 
tnents.propres aux opérations de la chir 
nirgk ; un de fes parents, piem des pré»- 
jugis injuftes du petit peuple , qui déf- 
lionore les comédiens , venant un joiu: 
me parler de l'opprobre prétendu que 
le Kaîn alloît répandre fur toute fa:fa- 
«nîUô y m'^a^outa qu'il gagnoit dans {k 
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profeflîbn jufqu*à 1 8 liv. par jour ; cette 
réflexion m'entraîna , Se je le blâmai , 
non-feulement de s'être fait mauvais 
comédien , mais d'avoir facrifié une for* 
tune aflurée à des défagréments que la 
cabale ^ le nom dç M. de Voltaire Se 
dés circonftances imprévues lui ont évi-p 
tés. Cet aâeur n'eft pas fans quelques 
talents 9 il a celui de la repréfentation, 
des geftes & des attitudes dont il fait 
une émde méchanique chez lui ^ mais 
toujours au delà de la nature , il n eft 
jamais dans unç afliette tranquille , 5C 
ce qu'il joue avec moins de mal-adreffe, 
ce font ces rôles de force qui vont k 
tous ceux qui ont du poumon. 

La réputation de le Kain s'eft foute-» 
nue beaucoup plus long - temps que les 
vrais connoîfleurs ne Teftimoient , & Iç 
tiers de Paris eft encore pour lui 5 il y 
« même plus d'unç province en France 
où le Kaîn eft adoré , & on y defire 
fon retour comme celui d*une comète 
dont l'apparition a procuré une année 
abondante : fyftême populaire , bien 
digne de celui qui en eft l'objet Sc dç 
ceux qui l'adoptent. 

Il eut , en 1 75 1 5 une dispute fort yîve 
avec mademoifelle Cléron^ Sc il eu( 
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même Tinfolence de lui adrefler une 
lettre que le verfrcuaf chevalier'de laMor-^ 
lure lui compofa ^ elle finiflfoit par cess 
mots : le meilleur moyen de vous venger 
de moi j c'ejl de me donner une de voS 
nuits. L'aôrlce s'emporta , comme on 
peut fe l'imaginer , mais le temps 8c 
l'habitude où Tes rôles la réduifent de 
dire au difforme le Kain , cher prince , fc 
vous aime , 5c mille autres petites cir- 
conflances ont rétabli la paix dans le 
ménage. \ 

Bellecqur }Oue , depuis dix ans ^ les 
féconds rôles dans les deux genres , 8C 
double fouvent Granval dans les pre-^ 
miers j fon début fut malheureux dans 
le tragique : le glorieux , dans lequel il 
échoua enfuite , alloit le Faire renvoyer , 
lorfque la petite comédie du babillard 
le releva : le temps , fa figure fort jolie 
au théâtre , fa confiance Se une extrême 
tavie d'être utile , ont levé les obftacles 
& Tont fait recevoir. 

Comme il connoîtafTez bien les bal^ 
lets & l'architefture théâtrale , il pré- 
(ide , de la part de fa compagnie , à la 
danfe 8c aux décorations. 

Une garde-robe brillante & des dé- 
pends qu*un aâeur modefte ne fera ja- 

Bb3 
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mais , ayâfit dérange con&é^triyhmtM 
BeUecûur, il. a cru que nuideinotieUe 
Beaumcmifd {)ouvoit rétablir fes affaires^ 
& le mariage ^ ce facremenc fi redouia*- 
ble pour la comédie , fes a unis : il me 
refte à four dH*e avec pks d*aménité 
que Cléopatre n'en mit en faifant ces^ 
affi-euiL adieux à Antiochm & à Rodo- 
gune: 

£t poar Tous foa&Aiter tous \cs bonheurs en-^ 

Fui fie naître de vous^n fils qai vous ttfftmhïè t 

PrévilU étoit à Lyon, lorfqu'il ap- 
prit ta mort du naturel & inimitable. 
Pôijfon ; il partit, arriva à Paris y dé- 
buta Se &t reçu fur le cbamp ^ c'eft 
le Céfar des comédiens parla céléntér 
de fbn fuccès , & il peut dire t 

Vtnij vidi^ viè'u 

; Cet aâ^itr a. de la vérité Se dé la 
gaieté dans fon jeu ^ on a r«)nis pDut 
lui la inauviaiie comédie du mercure 
galant, qui tomba tout à plat lorfquô 
TefUmable Lanoue la fit remettre eh 
1745. Préville , qui y fit en 175^ fept 
rôles avec une variété pleine d'intelli- 
gence, la porta aux nues^ & elle valut 
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*yMci^»ttfement de l'aident à la co* 
« médi« pendant tout l'hiver de 1 7 $ 3 • 

Brifard a remplacé Satazin depuis 
quatre ans, & on ne peut bien le louer 
qu'en' difant qu'il eft presque égal à fon 
ptédécéfleur dans la comédie , Se qull 
le iùrpaiTe dans le tragique^ cet aâeur, 
qui eft aujourd'hui un des principaux 
ornements de la fcene Françoife, a 
*}oué long-temps les premiers amoureux 
^ Lyon y fans qu'on lui- entrevit même 
des difpofitions heureufes. Il eft des 
iiommes chez qui le germe du talent 
fe développe tard • & Brifard en eft un. 
• Blainville a débuté en 1757 par le 
.graadrprétre dans Athalie;' il a quel- 
^ques' talents de dévient nécefTaire dans 
-une troupe nombreufe ^ où tous les 
^âeurs ne peuvent pars être de la même 
force. 

Molii reçu depuis un an, joU comé- 
•dien y mais inférieur à DàlainvilU fon 
^ffere dans la tragédie. 

ACTRICE DU MÊME THEATRE. 

Mademoifelle DangevilU joue depuis 
3X ans les rôles de foubrette avec une 
yériié & une £nej(& qui ont réuni tous 

Bb4 
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les AifFrages en fa faveur : elle a de\iK 
époques iingulieres dans fa vie j un 
Américain amoureux d'elle , voyant que 
fes inftances 8c fon or ne pouvoiem 
émouvoir Taârice , devint fou ^ un 
François qui avoit éprouvé d'elle les 
mêmes rigueurs , ne fut pas plus fage 
& fe jeta dans un puits. MademoifeUe 
Dangeville ^ qui jouit d'une .fortune 
aifée qui peut être le fruit de fon éco- 
nomie j a toujours mené une vie très^ 
régulière : on lui a fbupçonné quelques 
amants ^ mais on n!auroit pu affirmer 
qu'elle en avoit. 

MademoifeUe GauJJin , fille d'une 
ouvreufe de loges , eu née en 1710. H 
y a 31 ans qu'elle eft au théâtre Fran^ 
çois ^ mais fa defiinee a été biçn dif^- 
férente de celle de mademoifelle Dan- 
geville : celle-ci a toujours régné flir la 
fcene & fur-tout depuis la retraite de 
mademoifelle Quinaui. Trente afpiran- 
tts ont cherché à fe mettre fur les 
rangs en débutant par ks rôles 9 8c 
toutes n*ont fervi qu'à marquer fa fii- 
périorité 8c augmenter l'éclat de ion 
triomphe ^ l'autre au contraire a été 
éclipfée par les grands fuccës de made- 
moifelle Cléron y qui occupe prefque 
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feule toute la fcene Françoife , parce 
que tous les rôles font pour elle. Mon- 
fieur de Voltaire , oubliant les obliga- 
tions qu'il avoit tout à la fois à l'amante 
& à î'aârice , a été le premier qui a 
fixé l'attention des auteurs 8c du pu- 
blic fur mademoifelle Cléron. Made- 
moifelle Gauilin a eu 1372 amants 
dont on a les noms ^ un des plus aima- 
bles fut le comte de T***, lieutena'nf- 
général des armées du roi 8c gouver- 
neur de B*** j elle en a eu une fille 
mariée en 1755 à un entrepofeur de 
tabac dans une petite ville de la Cham- 
pagne. 

Mademoifelle Gauflin , qui n^a jamais 
cru ( ce font fes termes ) qû*on pouvait ' 
refufer un galafit homme qui demandoit 
de bonne foi , compte prefque tous les 
auteurs au rang de fes amants, fi on 
peut appeller de ce nom des voyagesurs 
qui vont fe défaltérer à une fontaine 
qui eft fur un grand chemin pour ta 
commodité des palTants. 

Tavalégo , danfeur médiocre du grand 
opéra 9 a époufé la veuve d'Hecîor; ce 
mariage a fait rire tout Paris -, on pré- 
tend même qu'on y travaille à la vie 
de cette nouvelle Lycofis > qui nous 
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arriverai on ck ces jours par k canal c(tl 
gratid éditeur monteur Jeaii Nourfe ^ fi 
i'auteur veut être vrai , il doit être 
bien ami^ant : <^e&. pour ne point ancir 
ciper fur les droits, que je tais ici beau- 
coup d'anecdotes qui inréreATeroient à 
coup fur la malignité humaine. 

MademoifeUe Dum^fnil joue depuis 
as ans les rôles- de reifie &. de meret^ 
4^Ue a furvécu à fa réputation^ Se de- 
jpuis que i^ademoiiblle Cléron s'ieft 
4^â^arée du théâtre François., il ne 
iilfte à mademoifelle Dumefnil que 
^Uopatre dans Rodogune , Miropc dans 
la tragédie de ce nom , & Clitemrejlrc 
àRtks Iphigénu , rôle pir lequel eUe 
débuta à Paris. 

Elle a eu dans la retraite, où eQe a 
toujours vécu quelques amants & beau- 
-coup d'enfants. 

Mademoifelle Gautier jDue depuis 
zc ans tout ce qu'on veut qu'elle joue, 
^{on début fiit très -brillant, mais foit 
inconftance de la part du public , foit 
rétraâation d'un fuâfrage lâché trop 
inconfidérément , elle ne fait plus qu'une 
Jégere fen&tion ^ il y a près de dix ans 
qu'elle époufa Drouin^ homme de bon- 
AQS mœurs ^ qui commeaçoit à .plaiK# 
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loffquâ s^éfam démis U tendon d Achille 
dans la coméctie dei hommes y tl vou- 
lut remomâr trop tôt fur la fe^ene, & 
fe caiTa 9 f^T le théâtre de la cour à 
.FomaÎAebkaU) ce tendon dans la co- 
médie de Tindiièret. Honoré des bien- 
faits de la €^UT y U a quitté fa fceae 
(uns efppir d'y remonter. 

MadeoioifeUe CUrôn occupe le théa* 
•tre François depuiis ij;)i ans avec le plus 
grand éclat ^ oe;tte aârice eft peut-être 
ia (kv^x depuis la création du théâtre^ 
qui ait donné une idée à^ la^perfeâtion 
du genre déclamatoire j ou plutôt de 
la manière vraie 8c intéreflante de ren- 
dre les grande mouvements de Tamour 
& de la fureur^ elle a débuté iùr le 
théâtre de Topéra-comique , paffé dé- 
jà àiA Italiens , au grand opéra , ÔC 
ebfin aux François où la gloire Tatten^ 
.^t : ellQ.a été fort connue dans fa 
premiei'e JQuneiTe par le fangeux ro-^ 
jtMto de Frcti//ofi 5 .prbduôion peu vraie 
£c indigne du Confdller au parlement 
dfe Normandie qui en eft l'auteur : 
liante 9 voluptueufe & peu intérefTée, 
elle a fait des pafllons qu'on ne lui 
2>ardonne pas ^ &c quelques - unes qui 
lui Icmt honneur. 



joô Aimahach 

MademoifcUe Hus joue depuis 9 aii^ 
quantité de petits bouts de rôles j fon 
nom eft plus célèbre par les amours , 
U^ fureurs , les prodigalités , les aban- 
dons & les retours de monfieur Ber- 
lin , que par fes propres talents ; ma- 
dame fa mère a feit , en 175^, une 
comédie dans laquelle elle eut la corn- 
plaifance de peindre fa fille 8c fon 
amant i madémoifelle Silvia, qui jouoît 
dans cette comédie , intitulée Plutus j 
rival de Vamour , vint l^nnoxicer au 
public par ces quatre vers : 

Meffieurs , par un long étalage 
Je ne viçns point mendier un fucccs , 
Ni vous parler en farcur de l'ouvrage : 
L'auteur efl femme & vous êtes Françolf. 

Le parterre , infenfible à la cajolerie 
qu'on lui faifok , fut équitable , Sc la 
pièce trouvée mauvaife i il n'eft pas 
hors.de propos d'obferver que mon- 
fieur Bénin étoit le Plutus de la comé- 
die, & le marquis de la V*** Vamour. 
Le fieur la Chaijfagne , auteur fifflé 8C 
aujourd'hui fecretaire de quelque hom- 
me des vivres , le même qu'on dit être 
fils naturel de madémoifelle Lamothe , 
que meifieurs les premiers gentils- 
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hoîiimes'de la chambre, armés d'un 
J^-as d'airain, ont enfin chaiTée de la 
comédie où elle étoit depuis quarante 
ans, fut le premier qui rendit made*- 
moifelle Hus infidelle à fon financier j 
ies lefteurs me dîfpenferont de donner 
ici la lifte des heureux , le calendrier 
deviendroit trop confîdérable ^ d'ailleurs 
cela auroit un air d'indifcrétlon qu'on 
ne veut point afficher dans un ouvrage 
qui courra le monde , (i le mpnde ne 
court pas après lui. 

Made moifelle Préville joue depuis 

5 ans i fa figure eft noble au théâtre y 
Se il y a certaines pièces dans lefquelles 
elle fait plaifir : elle eft la femme du 
comédien dont nous avons parlé plus 
haut. 

Il y a encore mademoifelle le Kairiy 
reçue à cent francs par mois , ôç trou- 
vant mieux d'un autre côté ^ mademoi^ 
felle du Bois qui promet beaucoup , 

6 dont pour cette fois nous r»e loue- 
rons que les talents. 

Les comédiens de Paris comptent 
parmi eux des invalides , c'eft-à-dire , 
de vieux combattants , qui , ne pou; 
yant pfus porter le harnois , obtiennent 
pne retraite honorable j d'autres qui 
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combattant mal font obligés dô quitter 
les drapeaux ^ & enfin , des mécontents- 
qui fe retirent , parce qu'ils prétendenc 
qu'on leur a fait un paffc-irolu 

Invalides. 

Clavareaii^^ere^ 
Berci y 

Dufrefhc ( le fameux) 
Dr ou in ^ . 
Saraiin y 

Mefdemoifclles , 
Quinaultj l'ainée , \ 

Qainault, c^dette, C kmmes. 
Jovenot ,. C 

Du Bocage , / 

Retirés par force. 

Fîerville , grand aâeur à manteau : 
il a 83 ans ; une dirtraftion qu'il eut à 
la toilette de madçmoifelle GaçiflÎA, & 
qui lui fit prendre un écrin de dîamant$ 
pour fa lunette , engagea les gepuls- 
hommes de la chambre à le renvoyer 
avec la moitié de la penfion i ç'eft con- 
damner un homme au fouet , ôjt dire 
à l'exécuteur , touchei peu. 

L^ Grand, 
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Baron. On n'avoit reçu Celui<i qu'à 
caufe de fon.nom qui étok en vénéra* 
tion au fpeâacle» 

ACTRICES retirées par force, 

MèfdemoifclUs ^ 

DangevilU » 
Duchemin , 
Veshayes^ 
La Batte , 
La Traverfe^ 
Poijfon j 
Lamothe ^ 
Lavoye. 

ACTEURS retirés de leur propre 
mouvement. 

Fleuri j avec penfion ; il eft aôueî- 
iement à Metz , 8c joue e^icpre les pre- 
miers rôles dans les deux genres. 

Prin , fajis penfion ; il a des talents ! 
}i joue dans les provinces méridionales 
de France. 

Dalainville , fans penfion j fait 1^^ 
premier^ rôles : en Hollandet 
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ACTRICES dans U même cas. 
Mefdcmoifcllcs y 

Gautier , non Tépoufe de Drouîn , 
mais une aârjice qui vient de mourir à 
Lyon, après avoir porté pendant 53 ans 
la robe de carmélite déchaujfée ; comme 
.elle s'étoit retirée avec la penfion, elle 
Ta touchée jufqu'à fa mort ^ mais 
émule d'une religieufe du même ordre j 
connue fous le nom de fœur Louifc de 
la miféricorde ^ (la duchefle de. la Va- 
liere) elle rendait à la vertu les bienfaits 
quelle avoit acquis par le crime : ce font 
fes termes ; la fœur Gautier prenoit , 
par année, 24 liv. fur les 1000 qu'elle 
touchoit , 8c le furplus , pendant 33 
ans, a été verfé dans le fein des mal- 
heureux. 

Mademoifelle Beaumenard , retirée 
fans penfion pour afficher la tendreffe 
en s*attachant avec obffination à im 
homme de nom qu'elle n'aimoit pas , 
ayant repris, depuis, le train de fon 
état , mariée à Bellecourt , comme 
nous l'avons dit, ôc rentrée enfin au 
théâtre où elle a joué avec beaucoup 
de gaieté les rôles de Zerbinette dans 
les fourberies de Scapin^ ôC de Nicole 

daaft 
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dans le bourgeois gentilhomme ; fon 
mari a donné une comédie il y a trois 
mois , fous le titre des faujfes apparent 
CCS , qui a eu quelque fucc^s. 

Mademoifelle Brillant^ retirée fans 
fcandale & fans penjîon; elle eft au- 
jourd'hui dame de paroifle, s'attache, 
depuis la publication du colporteur , à 
édifier gratis ceux qu'elle a fcandalifés 
pour leur argent. 

THÉÂTRE ITALIEN. 

Mario Baletti joue depuis 46 ans fut 
ce théâtre j Si, depuis cinq années feu^ 
lement il a (Quitté les rôles de jeune 
amoureux qu'il jouoit, comme on peut 
le. faire à foixante-dix ans; ce trait me 
rappelle une anecdote du fameux Ba- 
ron , qui y repréfentant à près de 80 ans 
Rodrigue dans le Cid , fe jetoit aux 
pieds de Chimene encore affez. lefte- 
ment , mais il falloit que deux garçons 
de théâtre le ramaflaflent ; Chimene 
avoit beau lui dire de fe lever , la 
durée de fon refpeft étoit forcée , 8c il 
ne dépendoit pas de lui d'obéir à fa 
màîtreffe. , 

D,eheJ[fe^ né, à la Haye, d'un prince, 
dit la chronique , de la maifon de Heffe, 
Tome L C c 
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repîi&ôte les coiîiic^es & tes payfahs 

ibr le âiéatre de Paris depuis z8 ans ^ 

5 a beaucoup de talents , 8c avant que 
JJorcrrc parût , il avoit la réputation 
ndu plus grsàid maître des ballets de 
*l*Eiïfôpe. 

CidVàrdlîj Sîcïlîen^ joue depuis *t 
lails tes rôles de Scapra , e'eft ce qu*enf 
Italie on nomme fingiié/ ; perfonne n*a 
une phyfionomie de fcilérat auffi maiv 
quéc , 8c p^f(bnne n'eft plus bonnête 
homme j pieux fans hypocrifie , com- 
'^platiffarit fàtts oftentatîon , tout étonne 
tlaris et Sfcilien , 8c j'ofe dire qu'il 
*ftiit beaucoup d'honneur à fon état. 

Rochard eft de Paris 5 11 quitta^ enr 

Ï740, le barreau où il avoît une charge 

de fubftîtut'du procureur - général , 8c 

lia fàcrifia par incondliite au théâtre f 

il joue depuis ce f ertips tous les rôles ^ 

6 fur- tout dans les parodies , où il 
lîrille par la netteté &: le goût qu'il 
Tiret dans fbn chant ^ fes camarades 
J'aCctifent d'armer leur argent, maïs il 
^feut, difem ces bonnes gens, fuppor- 
'tterfes amïs avec'îéurs iféftuts. 

Carlin Bertinaj^i , de Turin , jôtfe 
depuis %o ans l^s rôles d*ârieqinn avec 
^n^ccès c(ùi l'approche iiés i}x>niiniquc 
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fc de3 TofFiâ^n ; beaucoup de fetceurs 
ibnt venus pour le remplacer , parce 
qu'il n'attend qu'un fucceffeur pour fe 
retirer y mais ces prétendailts étoient 
ies finges 8c non pas Tes imules. 

BaUtti 9 fils de Mario , jatte depuis 
t% ans les rôles de premier amoureux 
'4ans les pièces Italiennes & Françot- 
fes 'j il a de l'intelligence ^ mais les 
oiganes font contre luij il a ététrès- 
^ten élevé & a fait de très abonnés 
"études. 

V€t^ne:(c fait depuis 10 ans les rôles 
de pantalon avec une médiocrité con- 
tinue vil eft auteur très-fécond, & l'on 
compte que depuis qu'il eft à Paris , il 
a mis au théâtre Italien 37 pièces : on 
l'accufè de.... Mais fi vous écoutez 
le peuple , tous les Italiens ^ont ce 
goût-là. 

Champville ^ frère de PrévUle ^ 4u 
théâtre François , joue les amoureux 
dans la comédie , éc les payjfans dans 
les parodies : il a été penfionnaire 
pendant dix ans , & il eft reçu de- 
puis 1759. 

Veroneie , fils du Pantalon , eft un 
houche-trou très-médiocitî -, le crédit de 
fes foeurs l'a fait recevoir il y a trois ans. 

Ce X 
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Il y a encore quelques autres a£^urs 
à penlion dont nous ne parlerons pas. 

ACTRICES. 

MademoifeUe Dtheffe , femme da 
comédien de ce nom , eft fille du fa- 
meux Tomaflfm ^ elle a été long-temps 
connue fous le nom de Catinc : elle 
joue depuis 35 ans tout ce qu*on veut 
lui faire jouer ^ elle avait pris d'abord 
l'emploi des foubrettes qu'elle a quitté 
par docilité poujT le goût du parterre^ 
qui donne en defpote la loi aux auteurs 
& aux auteurs de Paris, 

MademoifeUe Riccaboni y bel efprit, 
auteur , femme galante , mais fort 
mauvaifè a£^rice 9 joue depuis ^6 ans 
quelques amoureufes ^ fon âge Sc fa 
taille lui ont fait abandonner cet em- 
ploi pour prendre les perfonnages de 
mère qu'elle â'a jamais remplis dans 
l'état civil ^ quoiqu'elle y travaille infa- 
tigablement depuis 45 ans. 

Un homme d'erprit , qu'elle avpit 
trompé , compofa contre, elle cette 
épigramme marquée au bon coin ; 

^andje^ fritindi me vtnger à* une femme y 
J>mt les vices honteux emplUfent L* univers ^ 
Je ne v/tis point chercher le fel de l*ipigramrne % 
J9 la ncmme^ ç^fin nom U feint mieux julstau 
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Mademoifelle BiancoUlli^ ( appelle e 
migairemeat mademoifelle Therefe ) 
fille du dernier Dominique , connu par 
une traduôion d'Horace 5c quelques 
bonnes parodies, joue depuis 14 ans 
les premières amoureufes dans le Fran- 
çois ; elle devoir aller plus loin , mais 
le public ^ qui a par-tout des idoles 
qu'il ne veut jamais quitter , ne Ta pas 
aflez encouragée : plus heureufe que 
raârice dont nous venons de parier , 
mademoifelle Biancolelli a eu le bon- 
heur d'être mère plus d'une fois. 

Mademoifelle Favart joue depuis 13 
ans dans les parodies,, où elle fait un 
grand plaifir i il y a quelque temps que 
la manie d'être auteur la gagna ; elle 
a des fabriquants dont elle veut bien 
adopter le travail : ceux qui ignorent que 
mademoifelle Favart ne fait pas lire, 
croient qu'elle compofe les pièces qu'elle 
met fous fon nom. Le maréchal de Saxe 
l'aima aflfez ptour l'enlever à fon marij 
elle étoit la fultane fiavoritei , lorfque oe 
héros mourut à Chambord : on fit à 
cette occafîon les quatre vers fuivaqts : 

O toi , cfui <^*Albion défias le courage , 
Ef qui fus des Français l*uniqt4e houUvart^ 
Toi qtii portas fat'tauf la mart CT le carnage^ » 
JDiVçiHtê dçnç monrir/str leftin d$ f avare \ 
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Mademoifelle Camille Vcrmitje joue 
les foubrettes dans les pièces Italien-* 
nés ; je n'ai jamak vu de femmes qui 
aient les paffions aufli vives que celle-là ^ 
elle tombe dans des convulfîons léthar- 
giques à Tafpeâ d'un amant qui lui 
tgura fait une infidélité : elle aime de 
bonne foi Sc oublie dUficilement ^ ce 
qui fait qu'on ne lui compte que fix 
amants depuis dix ans qu'elle eft dans 
le monde j elle eft danfeufe pantomime 
-excellente. 

Mademoifelle Dcfglands , qui , de 
(fervante d'une abbaye de volupté , de- 
vint elle-même nonain de ce beau cou- 
rent 9 où elle prit le voile des mains 
4e la révérende mère Parw, & quitta 
cette abbeflè pour venir figurer fur le 
théâtre Italien ^ mais la grofleur de' (à . 
jambe ne lui ayant pas permis de fuivre 
Jes éléments de Tcrpfichore , elle ef- 
iàya quelques petits airs dans lefquels 
elle ne déplut point : les fuflfrages du 
public lui ont donné le defir de faire 
mieux ^ elle y a réuifi ; fa voix s'eft 
perfeâionnée : argument bien fort con- 
tre ceux qui prétendent que la volupté 
la gâte. Si ce dernier fyftême trouvoit 
encore des partifans ^ j^jouterois ^ à 
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.^exemple àe mademoifelie De/glands y 
vingt - trois chaateufes qui jouiifent , à 
Paris Se ailleurs, des plaifirs les plus 
emportés, fans rien perdre des grâces^ 
mélodieufes de leur voix. 

Les Italiens , jouets éternels des 
caprices di| public , ont aâueliement 
un théâtre bâti iiir le fable , je veux 
dire mobile au point que tous les expé- 
dients leur paroilTent bons pour attirer 
le i^ublic ^ ou le ramener quand le 
capHce , le goût ou Vinconftance le 
^conduit ailleurs 5 aînfi je fie parlerai 
point des aâeurs à pM(k)n de ce 
théâtre , ni de la variété d« leur Spec- 
tacle ^ c*eft un mouvenieilt perpétuel 
dont il ne /erôit pas aifé de dévelop- 
per les reflbrts : enfin ces comédiens, 
ardents h faifir tout ce qui pemaâèt* 
ter le public, tentent toutes les chofes 
pour réuffir, & je ne doute pas cju'ils 
ne mettent inccffamment h comhie 
Mua moyens extraordinaires qu'ils em- 
ploient en offrant aux fpeôateurs des 
adrices vertueufes : cette nouveauté 
leur attirera plus de curieux que le 
Coukvart & le dailleau. 
Toutes ces corifidérations n'empêchent 
pas de parlerde^ce <^]eau Se de quel- 
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ques autres penfionnaires nouvellement 

attachés à ce théâtre. 
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PORTRAITS 

Des nations de VEurope y par oràn 
alphabétique. 

A^N ne pourroit pas dire des nations 
ce que difoit un peintre du fiecle der- 
nier : yavoi^ été ajfei heureux pour en* 
gager le prince à réunir en -une mime 
chambre les trente plus belles femmes de 
France ^ Cf en prenant ce que chacune 
d'elles avoit de plus exquis dans la figure 
& autres proportions du corps , je ne pus 
parvenir tncore à faire ma Vénus. Il eft 
très -certain qu'en prenant de chaque 
peuple la vertu qui le diftingue parti- 
culièrement , il feroit très - facile de 
compofer de toutes ces pièces aflêm- 
blées un enfemble qu'on n'a pas en- 
core vu, je veux dire Un homme par- 
fait ; mon projet n'eft point de faire 
ici la critique ni Tapologie des nations, 
je veux feulement donner une légère 
efquifle des qualités bonnes ôc mau- 
vaifes qui les caraâérifent ^ je ne veux 

obliger 
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obliger ni fâcher perfonne , 8C ceux qui 
viendroient me remercier, auroient aufli 
grand tort que ceux qui iroieot fe 
plaindre. 

Il eft inutile de prévenir que ces ta- 
bleaux qui vont peindre le gros de cha- 
que nation , n'ont aucun particulier en* 
vue ; ce font des traits généraux qui 
fouffrent des' exceptions chez les peu- 
ples mêmes qu'ils délignent : tous les * 
Allemands ne boivent point , & tous 
les Italiens ne font pas jaloux ^ il en eft 
de même des défauts des nations , qui 
ne font jamais l'apanage de tous les 
citoyens. 

ALLEMANDS. 

V Allemand eft brave , docile au com- 
mandement, il aime la probité: fujet à 
fe prévenir , il a la manie injufte.de juger 
dHine nation par un feul homme : entêté 
dans fes idées , il ne revient que diffi- 
cUement : à la vérité il aime le vin à 
Teaccès, mais trifte ou fiirieux dans fon ^ 
ivrefle , il boit beaucoup plus par habi- 
tude que par goût 'j peu capable de créer 
I>arce qu'il n'a pas cette vivacité que 
demande l'invention, il raffine, polit & 
Tome L D d 
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perfeôioime tout^ parce qu*U eft doué 
A^ cei eiprit calme , méthodique Sc peu*- 
iaot qui volt tous les pbjets ^s fe par*- 
iionner 9 eo calcule i utilité aâuelle 2( 
lludlité pp/Tible ^ on lui 9 £ait pendant 
jbng-temps le reproche de ae s'adonner 
qu'à r^tude des loix & du droit public^ 
Puffçndorf & Grotius aurpient na^té de 
barbares cei^qui aucoient fait de pareils 
reproches à q^ielquc nation que ce fût 9 
8c ils aurolen^ eu raifon, Tétude de la 
légiilation dp^t être celle de toutes les 
lations^ les. Allemands la pofledent fur 
lérieurement à tous les autres peuples 
de l'Europe ^ mais ce qu'on peut leur 
l*eprocher avec raifon , c^eft de trop 
^'appef^tif eivçof ç fiir 1^ philpfpphie de 
l'école. Lcibnitiy le premier de ieun 
phiiofophes 9 a eu quelques émules , 
mais en petû nombre 5 ^ la pfayfîque 
DÎa pas feit en Allemagne tous le^ pro* 
grès dpnt eUf. étoit capable dans. ces 
(clini^ts. L'Allemand ne fs(crifie pa$ a&c . 
aux grsice^9 Se cpnnpit jtrop peu le9 
puvrage^ dç pur agrément. Un roi phî^ 
lofopb^9 de qui oa pourroit dire avec 
ju(&e ce qu'on a <ilt Âe Céfar, codcm 
anmofçripfi$ quo d^bdlavitj c'eftrà-dire^ 
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pas'ici la double énergie du mot anima y 
c^eft-à-dire 9 quUlaécnt avec autant de 
force ^ qu^il a combattu avec courage : 
ce prince û aifè à reconnoître dans Is 
cathégorie des rois, a foutenu au pro« 
feffeur Gottfchedt de Leipiik, que ià 
langue ÂUemaade n'^toic point ftifcépti- 
bl« des agréments, de ia poéfie : fi j'eti 
crois les ouvrages du profeffeur^ le roî 
de Pruffe a raifon j mais lés fables de 
Heller 8c les fàtires de Rahener m'ont 
paru très-poétiques à beaucoup d'égards. 
J*ai dit que TAllemand étoit brave, 
rhomme bien né Feft toujours •, Je né 
parle point de lui ici , je parle du foi* 
dat , & je crois que fi j*anàlyfois les prin- 
cipes de fa valeur 9 je les trouveroîi 
moins dans les fenriments que dans la 
dépendance fous laquelle on le tient 
toujours affujetti. 

Le joug de l'autorîté féodale qui s'eft, 
confervé dans TAUemagne par les mé^^ 
mes motifs qui Tont fbit abolir en Frai^ 
ce, rend le fujet/er/, & rAllemand qui 
ne naît que pour obéir, ne connoitque 
Fombre de la liberté j arraché incelfem- 
ment à fa charrue pour aHer travailler 
aux plaifirs de fon prince , il n*eft ni à lui 
w âi ia famille , il eft tout à celui fous 

Dd i 
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ie joug duquel il eft né : or je d[emâ{)d<^ 
Ç. un homme de cette forte ne doit pa^ 
être le fpldat jie plas ardent à obferver 
la difcipiine ; plein 4e vefyçi^ pour ceu^ç 
qui le commandent , il les Cuit moin$ 
par riippulfion du courage, que par la 
oéceffité d'une obéifTance aveugle : aufll 
yoit-op TÂllema^ Ce rallier jufqu'à fi^ 
fois j conduite rare qui ii'eft jamais 
Touvrage de la feule vertu : pourquoi ? 
c*eft que Ja veitu réfléchit, Qc que la 
réflexiqn met des bpri^es à la valeur. S\ 
on pouvoir 4outçr de ce que je remar- 
que ici y je rçaverrpis les incrédules 
4 rhiftpire de tops les peuples, 8c je 
leur prpuverois par elle que tous le^ 
princes 8^ les guerriers qui ont acquis 
if titre peu glorieux de hardi 8c 4e témé- 
raire y pnt tou| mis dans leurs aâions 
plus de férocité que de raifon Se d^e vertu, 
; Pai d^t plus haut que l'autorité féo- 
idfde avoit été détruite en France par les 
mêmes raifons qui la font fpbfifter danç 
rAllemagne \ c^tte queftipn que je n*at 
vu traitée nulle part , intéreffe : jf'en con- 
çois toute rétendue 8c la vérité, & je 
ûvs bien tenté de la traiter ici j la inaT 
tijere eft belle^ Je défendrois , en la dif- 
jcytant^ la çaufe ^e tpus les p^p^ej. 



des gens (Tefprit. '^if 

dérérhpîréi &, ce qui étonnera ceui 
Qui n'ont pas appiWfôftdi cet objet , je, 
}u(lifietois leurs nfaitres que Ton traite 
trop légéfement d'opprejfeuf^s & de tyrans 
dans deux mille écrite polémiques ; je 
feroîs voir que la nféceflîté de la balance^ 
(que le corps Germanique doit tenir en- 
tre. ... i«âis je nie rappelle qu'en pu- 
bliant un atmahacb y |e rie dois' pas" 
écrire un ouvrage politique/ 

Quand j'aî obférvé que rÂlleftiand 
jûgeoit de toute Une nation' par un feuf 
homme , j'aî obferVé une vérité que deux* 
cents traits* pourroient juftifier. L'Alle- 
iliand reçoit fe$ première^ i:déds & y 
demeure ; qu'un Italien le frômpe au 
jeu 9 tous les Italiens fonit dèÈ frippôns } 
qu'un Ffânçoîs lui faffe une impertinen- 
ce, tous les Françoh fonf des impertî- 
xlents : témoin cet Âutrichienf 9 qui ^paf- 
fant pdf Blois où il n'^avolt vu que fon; 
hôtefle qiti étoit fouiïe' Se pdti complai* 
iànte i mit fur fûn album ^ nota que. 
toutes Us fimmes de BhUfont rouffes & 
acariâtres. 

La manie de^ titrer efll, comme le 
fplen en Angleterre, une maladie de- 
dimsft ^ un marchand â-t-il obtenu^pour 
cinq cents ducats le titre de ba^on y ce. 
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Jkignmr à diplôme eft traité de vos 
grac09 & ibuvent le faquin à qui on 
^mw c^ tîcfe eft uo per {onnage très- 
peu gracieux ; ks excellences y font 
noins prodiguées y mais cependant leur 
nombre eft enoM^ trop multiplié : au 
xefte le détail des qualifications fait une 
étude particulière en Allemagne , parce 
qu'on n'y parle jamais aux perfbnnes 
qu'en faifànt précéder cha^e phrafè du 
titre qu'elles portent > dans le cas oit 
t excellence ou vos grâces ne leur font pas 
dues , M^ le confiiltery M. le fecretaire ^ 
JW. le pafietiry M., te poète j H faut con*- 
m)itte ce que font ks gens ou ce. qu'iâb 
ÉL^emSàk^ avant que ^ teur parler. 

La chancellerie Allemande a auAi une 
étiquetÉP relatiwr w* titres ôc au^qua** 
^ Bftçations dont elfetie £e dérange jamais^. 
& expédiâtr^lle unt décret fuisninant du! 
|tf inc€>9 le mot dergracieuxy eft toujours; 
pliacé,>le: gr^érqpaî vient Ûfe à; un mal:^ 
heureux lé jugement' qui le condamne k 
périt j kri dit: a écoutez là gracieufé 
» fentence de mort que le trèsrgmcieux 
» coarfeil vient de proaoûcer en ifotrc 
» faveur, w 

Les AUemand's ne protègent point 
^ffiez les lettres y Se les facBxmes fUi 
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aiment à penfer eii îvometotit la fatibâ 

dans le c^aâeré mètïiû de c^ifte nâtiôif; 

Un d€s phis beanié génies du fiecli 

( M. d'Aleittbéf t ) dit dans Téloge hifto^ 

tique de Moatcrquiéii > que le» btUés^ 

lettrés n*étânt point en crédit en Aile* 

magne ^ le légiilâteur François ne vit à 

Vienne que te prince Eagene ^ de qu^ft 

tëttk de voyager daits cette t>drtie da 

l*EùrG^, pa!«c^ que FrédérU ne fi^MÏt 

point encore. Cet élogé éscdofif mùik 

déplacé 5 sHl êtok iMitiÊ vt^iy thiais oii 

doit convenir que 6 èepùk vingt*dâux 

9ms pbfteurs prinoes d*A)lem^ise ont 

accueilli tes gefn^ de t0f fi^s , îiÈ ùe àoU 

wnt cette gloire cjuîàr l'envie qu'ils oûfr 

eue d'iàiiteir fe hér^ du ûord. 

A if a L ô I s. ! 

L'Anglois doit peu à la nature •, ^ 
tertus 8c Tes vices naiffent de b confti- 
ttftîon de fôn gouvernefnenf : tîonftini^ 
tiori vraiment admiraWe, dît un dei 
plus grands génies de fe France j maî^ 
il ne s'en&it pas de cet éloge que lear 
outres peuples doivent imiter la forme 
conftitutive de l'adminirtratiôn Britannï^ 
que. Ce qui fait la fptendeur de l'An- 
gleterre, feroit la ruine d'un état pure« 

Dd 4 



.32.0 Atfnanaeh 

ment moinarchique : d'où vletit ? La 
xéponfe à cette queftion entraineroâ de 
trpp grandes difçuâions ^ ceux gui cher^- 
chent à s'inftruire, trouveront la preuve 
du principe que je viens de pofer dans le 
préiident de Montefquuu : ainfi fans con- 
iidérer ici TAnglois comme citoyen du» 
état où les k>ix n'ont de force que pair 
le concours des trois pouvoirs^ je ne 
f examinerai que comme membre de la 
Ibciété générale- 

L'Anglois eft brave par fyftémé , po^ 
pulairepar état , favant par goût, gêné- 
fei£K par oftentation, dédaigneux j>ar 
réflexion 9 intenter ant par enmû^ g^-s 
)9nt par oinveté> honnête homme par 
principes , Se flegmatique j)ar climat } 
détaillons ce portrait 9 & tâchons de le 
lendre fenfible par le développement 
des nuances» 

Ij^ La bravoure de TAnglois eft fyfté- 
madque , &, n'en déplaife à M. de Vol« 
taire qui a rendu aiUeurs juAice à cette 
nation , je crois qu'il s'eft trompé lori^ 
que 9 dans le parallèle qu*il a &iit dans 
le poëme de Fonte/ioy du- peuple vaincu 
& du peuple vainqueur , il a dit : 

'V • • • . r^nglêu eft shattM , 
Mf U firoctU U c€d$^ à. U vgftJt^ 
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L'Arfgloîs â un courage raifonné qui 
B*eft ai uae valeur tranquille ni une 
férckrkè cruelle^ il fait fe battre, fie s'il 
^ft quelquefois emporté au delà des bor- 
nes que rhumanité prefcrit, c*^eft la 
honte d^être vaincu qui le porte à x:e% 
excès i TAnglais viâorieux eft humain , 
on peut même dire généreux : 04 me 
citera des exemples qui prouveront le 
contraire de ce que j^avaiice^je ripofte* 
rai par un auffi grand nombre qui jufti-* 
fieront ma thefe» 

Populaire par état. Il faut de toute 
néceflitê qù'tine nation qui fe gouverne 
elle-ntême ait ce caraâere-là $ Un pair 
de la Grande - Bretagne n^a au deifus 
d^un hbinme qui n'eft point titré , que 
l'avantage d'opiner dans la chambre 
haute , tandis que celui-ci opine dans la 
chambre baile y msif le lieu où les ^f- 
irages fe donnent , n'en fait pas le mé- 
rite ^ 8c aucun bik nepafle dans l'état 
fiitoisJa voix delà chambre des commu* 
Àe^ ^ ainfi la naiflaiice en Angleterre eft 
lÉiutile dans le gouvernement où le mé-^ 
rite fait tout j elle fert feulement à la 
COUT pour ' rendre otpable de certaines 
prérogatives dont la noblefle feule eft 
&fceptiblej mais ces diftinâions fonir 
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ibuvent un titre qui prive de la tawtar 
du peuple : or toute nation qui a dâ 
crédit dans l'état ^Sc qui cotfcoart âl la 
promulgation des lotx , cA (&fe de n'av^ 
dans ion fèin que des ciu>yen« popu- 
laires. Ce cacaâere qui fait fe commu* 
niquer j efr moins le fruit de la verni 
& de raffàbilité , que de Vîntérèc flc et 
la nécefficè; ce qui attire de la Confidé-» 
ration à un pait d'Angtecûre^ dégrade^ 
foit un comte de Fempîre : je n'en dis 
pas la raifon, il ne faut quepenferpooÉ 
la ièntin 

Savant par goût : f Anglots aime les 
arts avec pafBon ^ parce qo'ib om tou-«^ 
purs, été honorés Se eneoutagés^ en An-* 
gteterre ; un homme de condition qin 
£iic un livre en France ^ y eft encord 
montré au doigt ; un pair de la Grande- 
Bretagne ne> rougit point de publier uo 
livre (ur la manière de traiter les die^ 
vaux , parce que TAnglois qui penfe ^ 
Mflcmble au vieillard de Tirenct , bù 
' croit que tout ce qui ratéieffe ITromamtè 
ne peut le dégrader : nïhii humani à 
nie alienum puto. 

D'ailleurs la liberté que les Angteîy 
ont d'écrire fur tous les objets du gou- 
ternement , leur donne aéceflUrement 
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le defir de s*inftruire , & ce goût eft for- 
tifié par Tenvie de mériter de l'état en 
défendant Ces droits dans Weftminften 
La licence de la preiTe a beaucoup con-^ 
tribué en Angleterre au progrès des artsj 
on en abufefouvent, je te vois, mais les 
biens qu'elle eaufe , furpaffent les maux 
qui naiflent d'une prérogative trop étett»- 
due ; car il eft hors de doute que les 
hommes publics font toujouK retenus 
par la crainte de la cenfure , & un rai* 
niftre mefure & compaffe fies opérations 
aTec iagefle , dès qu'il fait qu'il fera libre 
au dernier c-itoyen de les attaquer» 

Ce n'eft pas qu'on ne puniffe quelque- 
fois les libelles en Angleterre^ mais cet 
condamnaiion&font rares , 8C il faut que 
dans un cas pareil toute la nation fe Ait 
cru attaquée danrfon mînrftre; Cîwtr^ 
le$ II , rappelle par le repentir des An* 
glois fur le trône de ta Grande-Bretagne, 
encore dégouttant du iang de ion pere,^ 
traverfanr un jour une place publique , 
demanda à ceux de h fuite ce qu'avoft 
feit un homipe qu'il voyoît au pilori ; il 
a compofe , lui répondit*on, des IS>eIIe$ 
contre vos minîftres : le fat , s'^écria le 
roi 9 que n^écrivoit-îl contre mo-i , on ne 
l» aurou rîmfaiu Ce mot de Charles £1. 
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veut dire que le miniftere Britannique 
aimoit mieux alors punir ceux qui blèA 
foieift fan amour-propfe 9 que vienger la 
tnajeflré du tr6ne. Il eft vrai que ce Char» 
les II ne fe rendit guère digne de la na- 
tion qui Vavoit rappelle^ il oublia les 
fautes de Con père y & employa dans 
des plaifirs tumultueux 8c peu décents 
les fiibfides tmntenfes qu'il tira du par- 
lement : or , à Londres , où le roi n*eft 
que le premier citoyen ^ oit ne fe fait pas 
une loi de réprimer ceux qui écrivent 
contre un monarque qui s'attache à rui'* 
ner Tétat qu'il devroit enrichir. 

Dans un royaiime monarchique , l'ad- 
miniftration doit être diifêreme , Sc Ut 
perfonne du fouveraln y éft facrée au 
point qu'on lïe ponrrohr fans crîme y 
ce&(urer les démarches mêmes qu'oir 
eroiroit injuftes : à l'égard des miniftre» 
que le peuple François fe plak quelque- 
fois à ehanfonner , il dépend d'eux de 
punir St de pardonner. Le cardinal Ai- 
cheliea , dont Pâme orgueilleufe refpi-' 
rait la vengeance ^ ne fit grâce à aucune 
de ceux qui écrivirent contre lui. Maja^ 
ririy contre qui toute la France brouilla^ 
du papier , ne punit que Scaron dc 
& Evremoni de tous ceux <pii Pavoienr 
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tfitiqué. Colbert ne fe vengea de pcirr 
Ignne , 6c lorfqu'on vint lui dire que le 
ppëte Hcnaut avolt fait contre lui ce fa- 
meuyC fonoet , Minijlre lâche , 8(c, il re- 
iyfa dé Iç lire ^ Sc demanda feulement 
fi le roi y étoit 9tjtaqué : on lui répondit 
que non ; en çç cas^ reprit Cplbert, laif^ 
fil Vauteur tranquiUe^ Quelle grandeur 
d'ame ! je ne fais (i elle trouveroit beau- 
coup d'imitateurs ^ mais je dois dire que 
ceus( qui penfent comme le minière 
François font bien refpeâables. 

. J'ai dit que l'Âiiglois étoit généreux 
par oftçnr^tion, Sç j'ai dit vrai; il étale 
chez lui Se ailleurs ces. dépenfes d'éclat 
qui affichent le fafte 8c la magnificence ; 
que Voltaire , que Rouffeau , ou queU 
ques autres grands hommes ouvrent 
dans Londres une fpufcription pour leurs 
ouvrage6 9 milprd A'^**, qui îe voit en 
tête de la lifte, iignera pour 100 gui- 
nées ^ milord B*** un peu avarç , mais 
eptiché de la manie de pafTer ppur gé- 
néreux , iignera pour 150^ ainfi du refte* 
Si la Uftç des (pufcriptions avoit été fe- 
qrete, toutes ces magnificences fe fe-^ 
roient bornéç; au prix di> livre , je veux 
fdlre à une guinée. 

-.Mais Içs voyages coûtent bçaucQwp à 
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TAnglois, dit-on ^ c*eft une erreur , & il 
ne feue point connoitre la valeur réelle 
des efpeces pour parler ainfi : la guinée 
vaut près du double en France qu'en 
Angleterre , & en Italie un quart en fus 
de ce qu'elle vaut en France ^ ainfi vous 
verrez que les marchandifes 8c les den- 
rées néceâfaires à la vie étant à meilleur 
marché en Italie Se en France , TAnglois 
économife & gagne en voyageant *, ainfî 
ce que le vulgaire regarde comme une 
afiàire de fafte , ne doit être confidéré 
que comme un arrangement domeftique. 

Ce qu'on peut ajouter à l'avantage des 
Anglois, c'eft qu'ils voyagent pour s'inf- 
truire ^ ce n'eft pas que l'air contagieux 
de Paris n'en gâte quelques-uns , qui , au 
lieu de rapporter dans leur patrie des 
connoiiTances utiles , reviennent avec les 
airs évaporés de ces jeunes gens avanta- 
geux Se mal élevés , qu'on appelle petits* 
maîtres , 8c que le fage Garik tâche de 
corriger en les to^irnant en ridicule fur 
la fcene. 

Dédaigneux par réflexion : marchez 
d'un pas égal avec l'Anglois^ il vous fuit} 
liiofitrez-tlui le defif le plus léger de l'em- 
porter fur lui , il vous dédaignera moins 
I^ar mépris pour vous, qu^ pour k Veo- 
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ger du mépris qu'il cfoit que vous avez 
pour Jui} on dit 8c on écrit depuis près 
ijB trçiîs fiecles qu'il y a une antipathie 
«ntre les François & les Anglois ; rien 
n'eft plus faux que cette allégation : les 
Fraskçois eft iment réellement tes Anglois, 
ceux-ci ir'eftïment pas les François, mais 
ce qu'on appelle aaùpathie de la part de 
ceux-là n'eft que l'envie de maintenir 
réquilibre j^&L de jouer l'égalité entre 
les deux nations. 

U Anglois , difoit le comte de ForcaU 
quicr à piilord Montaigu^ eft bien efiimor 
ble hors de fon ifle ; il y a du moins , ré»- 
pondit milord 9 l' avantage de Vitre ^ue^- 
quc paru 

La repartie de M. de Montaigu étott 
vive 9 mais le doucereux M. de Forcal- 
quier la méiîtoit peut-être , parce qu'il 
avoit rendu fa penfée , 8c que la vérité 
qu'il avoit voulu dire , devenoit une épi- 
gramme par la tournure avec laquelle 
il Tavoit rendue \ ce qui eft de conftant , 
c'eft que l'Anglois , aimable chez les 
étrangers , eft très-difficile k vivre dans 
fa patrie : je donnerois encore les^aîfôns> 
de cette difféj^ence , fi je voulois alon* 
ger cet article. 

laceoipéiazitpasreQgui : TÂnglais ^i 
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fç lafle de tout > veut rejeter la réflexion 
qui vient lui faire feiitir le vuide àt Coti 
aoie, & il s'enivre triftement pour y 
parvenir avec plus de rapidité y parce ^ 
qu'en perdant fa raifon , il fe trouve dans 
l'état d'anéantiflement où il veut être }. 
l'amour chez lui n'a guère d'autre motif , 
Se il voit les femmes par un befoin qui 
nait moins du tempérament que de cette 
oifiveté où il végète , & de laquelle il ne 
fort guère que pour tomber dans une 
pôfition finguliere ou dangereufe. Hon- 
nête homme par principes 9 i'Anglois a 
de la probité , comme un gentilhomme 
de tous les pays a de l'honneur. Vertueux 
par feritiment , il foulagera de fon pro- . 
pre mouvement un malheureux , Se ne 
nuira à perfonne de fang-froid^ tendre 9 
çpmpatiffant , il aime l'humanité , 8c il 
la refpeâe avec le ton defpotique qui 
l'a révolteroit ailleurs. 

Flegmatique par climat : cette odeur 
<hi charbon qu'on reipire dans Londres » 
axtrifte 8c infpire cette mélancolie qui 
dégénère par gradation dans cet ennui 
de foî-piême , qui vous conduit à cette 
nuiladie de confomption qu'on nomme 
ie fplen» 
: J'ai lu tt^nte volumes au .moins àe 

prétendus 
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pYétendtis érudits qui crioient d'un ton 
véhément Sc injurieux que les Anglbis 
^toient damnés , parce qu'ils contreve*- 
noient ^ en fè tuant méchamment ^k la 
première loi de la nature y qui eft d^e 
dire ^ homme y ^ciUt à ta conjkrvation.- 
ï)*autres grands enthoufiaftes de la na-- 
^on Britannique éli&veiit le couriagé Sc^ 
ia grandeur d'ame des Ânglois , 8c 
mettent cette nation au deiTus des Ro-- 
mains, parce qu'on trouve dans tin des 
Pemftets que le lord un tcli lady unt- 
telle & le favetier un' tel fe font tués 
•dans la même femaihe ; je réponds à 
^sela qu'il .ny a dans la conduite der 
Anglois qui fe tuent, ni crime ni gran- 
deur d'ame ^ le JpUd eft une maladie- 
de climat, Sc un- Anglois qui fe tue à^ 
;Londï*es', n'eft pas plus généreuse. que- 
■fon compatriote qui meurt de la fièvre^ 
il Cancorbéry : de là vient que lesyîir-*- 
<zrfci ,♦ notés- d'infamie en- France, no' 
font point punir en Angleterre j on flé^^ 
frit à Paris uh criminel', & on plaint-' 
k Londres un malade;* 
' Ce que les Ali^iois , dit rautôuf du^ 
pkréfervatif , ont de mitux fat nom , c^ejt 
ipt*ih n'ont ni moines ni loiipu J'aurois^ 
îien d'auties avantages, à ajouteii^ àl^ 
TomeL* Ée- 
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ceux-là 9 màk je me reflbuviens^ que fe 
£ûs Ffaaçois y Se tju^à balance égale^..^. 
ée^inez fi c'eft^ par modeftié cm. pacr 
amour-piopre qoe je^ m'arrête^ 

L*âir grave fit flegmatique de VEP- 
^gnol pafle- pour- de rôrgueil,.& il^ 
•s'en, eft pas toujours; ce n*èft pas que? 
cette nation, n'ait uo:; fond^^ de- vanités 
qu'elle doit à: (bn^ courage >.aui&^^idées> 
qu'elle a» de (on; origine. -, Sc peut-être^ 
à. la majefté de fa languei^ laplos poni^ 
peufe- que je œBnoiiTé Sc la^plùs ca^ 
pable d'élever Fàme. 

L'Efpagnol^ eft brave ^ fàf cavalerie: 
a toujours fisdtvdés^ niierveiUes ; mais ill 
•ft aflez généralëmenr reçu^ que-depuis; 
f affaire^ de^ Rôcioi >. rinfônterie^ EÎpa— 
gnolë n'a' pas repris^ cette* fbrce^qui^lài 
diftingua: pendant: fi: lông-^^emps;. cct- 
pendant elle a^ fort bîêa></6mi($:dsmS'Jàa 
dernière, guerre d'Italie*. 

Les Efpagnols- font tendiez & pa^ 
refieus, & le climat féul lès rend tels;; 
lies femmes qu'ili idolâtrent jufqu'à làt 
puérilité,, y fdnt> dévotes & galantes.- 
comme: dàos tous Ifes} pax$f ai!i.UL£u£er£^ 
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titidn iè mêla à la religion; Si vous 
liffiz l'ahl^é Ffiévot 8t quelques autres^ 
rotnanclers moins efiiroabies ^ vous y 
trouvexez des Efpagnok prefque toa- 
}ours barbares: Sa iànguinaires^ nxaàâ 
ces événenaents fonr iafiaginés pouv 
amener du meryedlkus : VEfyBgtxoi eft 
feniible & par colnfequent humain ^jëi 
pardonne rarement , il eft vrai, quand 
il iè croit oifenfé. . 

Tu parois JEfpagnol ©• tu fais pardonner. 

Cette réftexkm det moafieur de Vob 
taire eft. d'autant plus juile ^ qu'elle 
eft puîfée dans le caraâere d!él4vai:ioa 
de cette nation.: la bauteur Efpagnole 
tk^eft. pas feulement Papanage: dès gens 
de. condition 9 kr dernier: des hommes^ 
nft ¥11 mendiant c£tnj(«rv< au fein de la 
loifëre une démarche Se un; ton dt 
confiance qui femblent l'élever aui deilut 
4e fots éoaf, je ne .dis pas de.lui^ 

même, .car un . Eipagnolî ne met q}» 

la divinité* ait defiiis de lui. 

' Les :fi»ïune5l n'ont pas de plus grands 
^rtîêins; que chez les Efpagnols , Se 

Ce geand attachement pour elles eâ: 

im reite de cette ancienne chevalerie 
:9tae Mddid,C^vaauscmtQbattit autrçi|. 

Ee 2 
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fois avec tant d^efprit dans Dcm Qài^ 
chotu 9 roman le plus partit qui fbit: 
dansè aucune nation ; bien, entendu que 
pour en fentir toutes les beautés ^ it 
laut lire cet ouvrage dans Toriginai : la 
traduction Françoife quencms en avons 
eft fort au defTous.. Cervantes voulant, 
réformer toutes ces bravades , ces jac^ 
tances ic ces rodomontadeS' qui ont été 
pendant long- temps lé ridicule de la 
nation Efpagnole ,. compofa Dom Qui- 
chotte : la chevalerie lutta quelque: 
émps contre ce lomœin ; mais elle ftit- 
enfin forcée de céder > ÔC le: ridicule 
de ces champions errants diiparut ; on 
a prétendu ( je tiens ce que* je dis ici 
d'un vieux commandant du régiment 
deConioi/a) que Cervanter^ en anéan-- 
tjfTant reprit dominant de cfaevalèrie>> 
avoir énervé le génie belliqueux: de ta* 
nation? Eipagnolîev &; qu'en^ voulant 
ftperjuntravers, il avoit porté un coup 
Mortel: aui courage- de^ la .jeuneiTe;. 
cette remarque paroltra birarreà'ceux: 
^ui^ n^appiofondiflent rien y mats- elle* 
jpcut être très-jufte^ parce* qu'en re»- 
^tournant furfes pas^ on verra- qiie la 
«hevalerie a; produis err Ëfpagne ce 
^e les combats; des iglàc^teucsogiL 
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dccafîoné . à Rome , & les tournoie 
en France ; tous les Européens font 
nés^ à peu près également braves , mai» 
H leur feut un aiguillon. On meurt tou" 
jpurs avec- cowrage ^ dit un' moderne , 
quand on a des témoins de fa moru 
De là je conclus , fans manquer au 
refpeâ que je dois à toutes les nations ^ 
^ue perÂ>nne n-éft brave: par le feul 
defir d-affi-onter la mort.- 

Un- militaire ezpofe fe vie pour ac-i 
quérir de- la gloire , un homme de 
condition fert pcHir (butenir fon nomy 
celui-ci va à la^ tranchée pour gagner 
tm ranç dont U' ai befoin , celui - là 
monte à' llaiTaut,. parce que le' foldat 
le regardev Se fi de ces combats' géné- 
raux- où ri eft affa facile? de furmon^- 
ter Famour naturel que Ton a pour Ift 
•^e.y on. paiTe aux: affaires- panieulie^ 
res , qniverra- que ^intérêt: ôc ramou»- 
prbfpi^ armem feuls les combattants :: 
éh fe^ bat pour une femme , Sc ce 
-combat iingtilier eft peut-être le plus 
'aviHflam de^ tous , parce^ qu'il- dégrade 
prefque toujours la femme pour la>* 
quelle on* le bat; Aucun" Romain n^k 
mis répée àr la main pour Lucnsce , 8c 
^OPeme: Gsecs.fe Saat Và&$ fiwxt Fkrini.^ 
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On fé bat f parce* qu'on a feiçu ui» 
aficeot en paÛic; coi £e i>at , paroo 
qu'on cft forcé de venger i'honneuff 
d'un père ou d'une fœur outragée ^ on 
ie bat enfin> parce, qu'on dok le Êûre 
dans un moment où l'on Youf prè&nte 
Fiopprobce ou la mort , ou qiœlquefeis 
par une fûpénorité d'cfcrime qu'on croit 
avoir fur roi&nfant. ou l'oftenfé : ainiî 
concluons que- de tout ce peuple loB^ 
caUleuf il n'en eft aucun j comme le 
femarque monfieur de Voltaire dans 
fon ode fur la mort de la Margeavr 
de Bareith , qui ne fniroiir, s'il L'o^bit y. 
tL cex» qui dîfent lie contraire , ne- 
connoiiSent ni kur ocmir nh celn des 
4Mitres hommes : on eft braye par int- 
«érêc ou par amoitr-piropce ^ détachez: 
.tes ctei» motifs, voœ ne trouterer 
^e desr ^nâbroms ^i des^làches» iince^ 
4ies, qui diront, je ne mg batSiipoùA 

Les arta agi^hles om.été/aaorefeîs 
en honpeuff égms: FEQzagnie; €ometlfe: 
ak M^lmRf desnent beaiecoiaf an théa- 
wa; (k ceKtematiom LopG( dt Vtga eff 
^encore coafidécé à Madi id' a»nme*l|e 
Ibidsteur de la bomae: comédie \ SC 
ceux qui em^n^ent. FEi^^agaoJ Im cou- 
toviwi ea Fcaoce oste {aâsie néputftr 
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tsam; maïs des ckconûsoaces malhçu* 

teuies repskM^einefit ^ vecs le ffîEîe:u di|( 

fiededetnîer, Œlfpagnedaas une fone 

d'anéaDciâen^nt. P&ifippe lY fiit plus. 

occi^é de maintenir k paix; dans fes 

¥aftes poffeffions , cpe d'y protéger U^ 

arts^ te re^ne de CharLea II futbeai^ 

coup moins celiiî <te& beHes-ktrres 

que des médecins &i des cafuifte$.. 

Les gaeiT.es intefBiies ({ui fuivifenr hai 

mort de Charles portecent fe dernier 

coup aux beHes4ettre8 9 Sc Philippe V^ 

^e âes iSûkm pKxc importants intéreï^ 

foieac y. ne' les protégea pas^ autant qu'il! 

f àuroît voulue Vm bénédiâio , qui a de 

la confxdératiba dans Tèmpire Httté- 

laire , eft prefquft k &ul^ hemiine dont 

les ouvrages foièctt connus au: delà de 

CEfpagn^ Der yckws: pFus feralns voni: 

fiiccéderà ces temps nébuleuK^ Se Tons 

doit tout: e^érer d^ goât que Chartes^ 

m a pour tous bs arts^^ la proteâibop 

écratante: dont U; Kea a honorés à Na^^ 

pies ne. feûifè* aucjun^ douce fur* Tappuri 

fulls trouYcroiït en Espagne fous fe 

legne: d%n monarque donc l^avéne»- 

ment au: trône a: été i^nafé par ^ea> 

k&n£atts> qufi dbîyent être eonfàcçét^ 

ifans l£& isû£& ée. toue^ k& nations^ 
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Je fini^ par une remarque fitigylfe> 
re ^ la cour de Madrid, quoique Fran"^ 
çoifè par fon roi> eft la feule dé TEu* 
f ope où rbn- ne parle point notre lan^^ 
gue ; je n'en dis pas la raifen , on> la' 
larouve dans le génie EipagnoL- 

F R A N Ç O I S. 

Je fcrois quatre vûlumes^, fi je vôu^ 
Ibis raflembler les ponraits qu'on à^ 
tracés dé cette- nation ^ fans m'appe>- 
Nantir aujourd'hui fiir des détails trop* 
connus 9 je dirai que le François aime 
1- honneur : prononcez - lui' ce mot, il 
affronte tout, Se paiTe* rapidement de 
la moUeiTe efféminée , dans laquelle il 
vit à Paris, au- milieu des combats ^ le 
François eft le premier modèle de cette 
efpece qu'on nomme petits-maîtres ^ il' 
aime' lés^ airs avantageux , Se il vous 
pafTera plutôt urf vice qu'un^ ridicuk :' 
juge* impitoyable de tous les étrangers^ 
il les condamne dans léuré propres 
foyers i poli d'ailleurs- jufqu'àr-extrême 
^r|venance dan$^ le fein de fa patrie ,^ 
il accueille ceà mêmes^ étrangers qu'il- 
dédaigne chez eûx-,* parce qu'ils île &- 
vent pas^piehdie du tabac avec giaoe-, 

oui 
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où qpLie Paflau n'aura point fait leur 
haSit. Prévenu en faveur de fa nation^ 
il eft affez ordinaire de lui entendre 
dire que hors de la France , il n'y a 
point de falut pour un honnête homme: 
cette idée, toute feufle qu'elle eft, pa- 
roît juftifiéé par le concours de tou- 
tes les nations qui viennent en foule 
étudier ce goût François qui l'emporte 
efFeftivement fur tous les autres peu- 
ples du monde , relativement aux cho- 
ies de luxe & d'aifance j parcourez 
toute l'Europe , vous y verrez les fem- 
mes mifes à la Françoife , parce que 
les femmes qui ont le defir de plaire 
dans tous les pays du monde , favent 
que le bon goût règne fourerainement 
dans cette nation , 8c qu'en l'imitant 
on eft fur de fixer les yeux des coa- 
noifteurs. D'ailleurs la langue Fran- 
—çoîfe eft devenue l'idiome de tous les 
peuples ^ la vanité même des autres 
nations eft obligée de hii céder en 
empruntant notre langue dans les cours 
étrangères. L'ambaffadeur de Ruflie, 
préfentant à Conftantinople fes lettres 
de créance au grand-feigneur , pro- 
nonce fa harangue en François j cet 
hommage , que toute l'Europe éclairée 
Tome L F f 
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rend à cette langiïe , doit néceffaire* 
ment augmenter Tamour- propre des 
François ^ j'en ai connu plus d'un affez 
ridicule pour croire de bonne foi qu'un 
homme qui ne parloit pas François ^ 
ne pouvoir avoir d'efprit : préjugé na- 
tional , qui montre beaucoup de fot- 
tîfe 8c de préfomption : gai juiqu'à 
Tétoùrderie , le François aime tous les 
plaifirs , Se il fait mettre dans fes 
amufements une forte de délicatelTe & 
de décence qui en relevé l'éclat i per- 
fonne ne fait mieux ordonner une fête 
ni en faire les honneurs : frivole jufqu'à 
Ja puérilité , il fait d une chanfon une 
affaire d'état , & je- répète à regret 
que nous l'avons vu occupé pendant 
iîx mois d'un pantin , ne revenir de 
rette extravagance que pour lui en 
fubftîtuer une nouvelle , 8c pafler ainfi 
avec un air d'importance des portraits 
2 la SUhouettt , à la guinguette de 
Ramponeau. - 

Amt des nouveautés, le. François (é 
paflîpnne pour tout ce qui frappe fes 
yeuxj affeôé fur-tout des amufements 
^uî l'enchaînent , ou des féntiments 
^u'il- adopte , il les foutient avec cha- 
leur i Sc.Ja manie des difputes polémt* 
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ifpies eft & générale dans cette nation^ 

^ue nous avoûs vu ceux mêmes qui ne 

fe confeffent jamais , compofet toutes 

les Temaines de petites feuilles pour 

juflifier un prélat qui ne vouloit admi" 

aiftrer petfonne Tans un billet de con- 

felHon ; tandis que ie parti oppofé fai^ 

ibït y de fon côté , gémir la prefle 

pour condamner la prétention de Tar* 

chevêque. Les querelles littéraires y 

dans lefquelles tout le monde prend 

part 9 durent jufqu'à ce qu'un nouvel 

événement vienne porter l'attention 

.ailleurs , Se nous comptons au moins 

300 brochures , toutes bien fcanda- 

leufes Sa bien farcies d'injures ^ pu* 

blièes pour ou contre trois malheureux 

bouffons ulrraraontains , qui avoient 

quitté, en i75x, les tréteaux des pla* 

ces publiques d'Italie , pour venir eftro- 

piet PcrgoUfe fur le théâtre de l'opéra 

de Paris; le duc, la comteffe , les 

auteurs^ même les plus célèbres ont 

pris part à cette difpute > & le citoyen 

de Genève , l'antagonifte le plus rai- 

fon»able de la mufique Françoife , a 

fait cefler le combat , en demeurant 

maître du champ de bataille. 

Le François aime fês maîtres avec 

Ff 2 
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idolâtrie ; moins fidèle à fes a^itres 
devoirs , Thomme de condition ne iè 
marie que pour ùvoir un h&itîer , 8t 
dès que cet objet eft rempli, fa femme 
eft reléguée dans un appartement fé- 
paré, comme un, meuble dont on ne 
fe fert plus : il a des maîtrefles pajr 
air , & pour qu'on le fâche , il les 
enrichit pour qu'on dife dans le monde 
qu'il fe ruine : il ne faut point que la 
Jfille qu'il prend fbit jolie pour lui plaire, 
il faut feulement qu'elle ait de la célé- 
brité. L(t Camargo a toujours été très- 
laide , Se trente perfonnes fe font déran- 
gées pour elle, moins parce qu'elle fe 
dîfoit la nièce d'un cardinal , que parce 
qu'elle avoir le talent de faire uti entre- 
chat. Le préfident de Rieuxj Els du 
fameux Samuel Bernard^ qu'on a cru 
fauflement Juif , à caufe de ces deux 
noms , avoit la manie d'êtr^ bien auprès 
de toutes les femmes qui'faifoient dû 
bruit , & vouloir voir de près la dan»- 
feufe ; il fe fit annoncer chez elle par 
un écrin de foixante mille francs, 8c par 
uneécuelle d'or remplie de doubles louis: 
Camargo/enfible à un compliment auffî 
éloquent, reçut le grave fénateur, qui 
apprenant Iç lendemain que la fille d'un 
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thap^lier étoit courue par un prince, 
vpulut l'avoir , & ufa pour y réuflîr des 
moyans efficaces qu'il âvoït employés 
auprès de la Canîargo, croîroit-on que 
ce- fuperbe prodigue avoir l'impudence 
de dire qu^il ncfavoit comment on pou- 
vait fi ruiner ? L'infolent l'auroit appris 
fila petite vérole , qui s'étoit mêprife, 
np l'çût pas emporté j je me rappelle à. 
propos de cela qu'il mourut le même 
jour que l'abbé Desfontaines ^ le fléau 
dps auteurs, auffî mal-honnête homme 
que le vil Fréron , mais plus éclairé & 
plus amufant que lui j ce fut à l'occafion 
de ces deux mots que l'athée Boindin 
fit ces vers : 

Desfontàîn^ç çy Rieux ont fini leurs devins , 
Kiez ,• zm^vLts y fleurez, y catîns. 

Les grands airs & la fureur de faire 
parler de foi ruinent les trois quarjts des 
Fjançois 5 la liberté dont on l^ifle jouir 
les femmes, ne les rend ni libertines ni 
f^ges, mais galantes avec aiTez de dé- 
cence pour rendre la volupté aimable 
8c les maris tolérants ^ le peuple Fran- 
çois critique facilement la cour, c'eft 
un refte de cet efprit de la fronde que 
ie5 guerres civiles occafionerent : mais 

Ff3 
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docile d'iaîlleurs, il paie îes impôts e» 
bon citoyen j 8c fi la néceflîté des cir- 
conftances exige qu'on en Ifeve d'ex^ 
traordinaires, il murmure à midi, fait 
un vaudeville^ deux heures, & paie le 
lendemain, parce que Wnftant de la 
réflexion cft venu, & qu'il connoît aflea- 
fon maître pour être perfîiadé que les 
fubfides qu'il lui demande pefent à la 
bonté de fon cœur. 

. De toutes les nations qui ont cultivé 
les lettres & les arts , aucune n'en a 
porté réçlat à u.n plus haut point j )• 
n^en excepte pas même les Grecs & les 
Romains : le fiecle de Louis XIV, que 
tant d'écrivains çéLebres ont comparé à 
celui d'Augufte , me paroît fort au defïîis* 
L'empereur Romain eut des guerriers, 
des orateurs & des poëtes dont la mé- 
moire fubiîftera tant qu'on aimera l'hé- 
roïfme, réloquenee & fe génie, mais 
il n'eut ni Cornell , ni Molière , ni Féne- 
Ion y nî Iii//z, ni Coujlou^ ni le Brun ^, 
ni tant d'autre!^ génies créateurs 8c ar* 
tîftes qui ont honoré Louis XIV au point 
dé donner fon nom à fon fiecle j bon* 
neur qui commence en France à ce 
monarque. Ua Anglois qui joint la nai(- 
fâliçe aux talentç ^ dit en parlanjt dcfc 
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l'a nation : nous fommes aujji mauvais 
politiques que les François font mauvais 
poètes. Je laifferai faire à milord les 
honneurs de la politique Britannique ^ 
mais je prendrai la liberté de lui fou- 
tenir que les François fcMt poëtes : con> 
me il ne s'agit pas ici de favoir qui l'em- 
porte de rÀngleterre ou de la France 
en fait de poéfie , mais de prouver feu- 
lement que noQ'e nation a des poëtes 
excellents, je ne répondrai à milord 
qu'en lui nommant Boileau , Roujfeau 
éc Voltaire ; je poùrrois alonger le 
tableau , mais ces trois grands hommes 
fiiffîfent pour juftifier les François, 

Tous les arts font en vénération dans 
ce royaume ; & fi j'en excepte les heu- 
réufes découvertes que la phyfîque dort 
à l'illuftre Hewton , le François eft de 
tous les peuples celui qui a fait plus de 
progrès dans les arts utiles & dans ceux 
de pur agrément , hors la mufique y dont 
le triomphe eft en Italie. 

FtnifTons ce tableau, que j'àurois pu 
étendre fi l'on pouvoit dire tout le biea 
& le mal qu'on penfe de fa nation , 8c 
remarquons avec un efprit indépendant 
de toute partialité , que le peuple qui 
peut fe glorifier ^ au moment où j'écri« 

F,f4 
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ceci , d*avoîr Vefprit des loix , la Hen^ 
riadtj l*hiftoire de Vacadému des fcicnceSy 
Vencyctopédic ^ (a) Vkijloire duficcU de 
Louis XIV ^ Rhadamijlcj Al^irc^ le 
fhilojhphc marié ^ la MétromanU j U 
rajcunijfemcnt de Titon y la chercheufe 
d'efprit^ le coq du village ^ Vart (Taimer 
du gentil Bernard y les égaremenu du 
cœur ùdc Vefprit y les conférons du comte 
de***j Manon LefcautyVertverty /Vpi- 
tre aux dieux Pénates , du cardinal de 
Bernis , les quatre parties du jour de M» 
de S. Lamberty les tableaux de Cark 
Vanlooy de Boucher ^ de Latour^le mau- 
folée du maréchal de Saxe , par Pigalc y 
les machines de V.aucanfon 8c de Lau- 
rent^ & mille autres ouvrages dans tous, 
les genres ^ difons donc que la nation 
qui poITede tous ces chef-d*oeuvres peut 
avec raifon fe dire le premier peuple^ 
de l\in!vers policé , relativement aux 
fciences , aux belles - lettres ôc aux 
arts. 



(a) Je n£ fuis point ici le champtonde l'ciiear» 
aulfî , fans adopter les paradoxes qui fe trouvent dan& 
ce di^ionnaire , je dirai que , fans la cagotetie des 
jéfuites > cet ouvrage auroit pu paroîtte dans la forme 
décente qui doit caraâérifer les écrits d*un auteur qui 
foule aux pieds la fupeiiUtloa , mais q^ui révère ua 
eue fuptcmc. 
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GÉNOIS. 

Dans les mémoires pourfervir à thïf- 
toire des hommes illujlres de Lgrrainey 
publiés en 1754, j'ai die, en parlant des 
Génois 9 p«ip/e inconjlant^ lâche & cruel 
dès qu'il peut Htre avec impunités M. Ri* 
c/im, patricien Génois, connu moins 
encore par fa naiiTance que par fes ou- 
vrages dramatiques, m'écrivit à ce fujet^ 
& fa lettre, comme on peut le penfer, 
étoicune apologie desGénois^ je répondis 
au patricien par deux faits hiftoriques qui 
prouvoient évidemment que les peuples 
de Gênes avoit plus d'une fois maffacré 
les troupes qu'ils avoient appellées à 
leur f ecours , ou avec lefquelles ils avoient 
juré une capitulation^ M. Richeri , qui 
m'honoroit de fon amitié 5c de fa cor- 
refpondance, ne m'a pas écrit depuis 
cette époque : d'où je conclus que le 
noble Génois, fubjugué par mes rai- 
fons , a avoué fa défaite pac fon ni^nce. 

Le Génois ( on parle ici du peuple ) 
cft donc tel que je viens de le peindre j 
ces premiers traits ne difent pas tout 9 
& il faut encore quelques coups de 
pinceau pour achever ie pqrtrait ; 
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avare , trompeur, jaloux 8c vindicatif, 
tel eft le peuple dont je trace ici les 
moeurs. Un homme qui cherche à iê 
venger lâchement , trouve à Gènes des 
aflaflîns à gage <{ui , pour deux iêquîns, 
vous débarraflent d'un homme ^ 8c 
pour montrer combien la piété de ce 
peuple eft fâcritege , les meurtriers , 
avant de commettre leur crime , invo- 
quent la Madona 8c S. Antoine de Pa« 
doue, que leur fuperftitieufe ignorance 
élevé fon au defllis de Dieu. 

L'homme de condition n'a que Tom* 
bre des vices 8c des ridicules de la 
populace ; j'en excepte la jaloulie , 
qql rfeft point le travers de la nobieffe 
Génoife ^ le bel air veut même que 
leurs femmes aient des figisbés , c'eft- 
à-dire , dans l'efprit du mari , des eonv 
piaffants qui fuivent la chaife à por- 
teurs , donnent la main aux églifes , 
aux fp^^3cles ; 8c après avoir pris 
l'heure pour le lendemain , retournent 
chez eux fatisfaîts d'avoir contribuéà 
ce cérémonial extérieur : ces meffieurs 
jouent un rôle bien difFérent , fi l'on 
W croit le public éclairé , 8c ils pout 
fent la complaifance dans le tête-à-tête 
îufqu'à ren^lacex le mari dans fes 
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fbndions te» plus folemnelles ; les ga* 
lanteries d'une dame Génoife forment 
Une partie des gages de fès domeiti- 
ques', ce que je dis ici n'eft point un 
conte, & il eft très-ordinaire de voir 
tous les gens de madame raflemblé» 
dans Fantichambre de la pièce où Von 
a facrifié au plaifir y Ce mettre en haie 
lorfque Tamant fort, & tendre la main 
pour recevoir Ces générofités •; quelqu^un 
que je cannois beaucoup , a compté 
)ufqu'à douze confidents de cette e{^ 
pece ^ jugez par là du peu de myftere 
que les femmes mettent dans leurs in- 
trigues , & combien il en coûte à un 
homme qui a du tempérament j à tout 
prendre cependant, je préfère Pufage 
Génois à l'étiquette Angloife , 8c j'ai- 
nierois mieux payer un bien dont je 
dérobe la jouiflance au propriétaire lé- 
gitime , que de donner dix guinées pour 
Uii diner auquel on m^aura prié ^ cha- 
que peuple a fon ridicule, 8c les étran- 
gers ne paieflt en Angleterre & en 
Italie que ïcs domeftiques qui ne leur 
fbr^t pas attachés. 

Lft noblefle eft divifée à Gênes en 
deux clartés , qu'on défigne fous le nom 
de. j^onico nuQvo y portico. vecchio y pQ4K 
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tique neuf, portique vieux. Les ancien* 
nés familles conilicuent celui-ci , & les 
autres fornnient le portique neuf, quoi;, 
que les deux poniques entrent égale- 
ment au fénat , 8c concourent altf r- . 
Hâtivement à la dignité fuprême de la 
république ^ il eft à remarquer que les 
nobles Génois , prefque aufll idolâtres 
de rétiquette que les Allemands , met* 
tent entr'eux des diftinâions d'autant - 
plus fingulieres y qu'elles ne regardent ' 
que des bagatelles que Torgueil traite 
toujours avec importance ^ & ces mê- 
mes nobles du vieux portique , qui , 
s'allient indiftinâement à ceux du por- . 
tique neuf, ont des Ipix écrites par 
lefqtielles un noble de cette dernière 
claffe ne peut fe promener fur la place , 
où les • autres fe promènent , entrer 
dans le même café , & fe trouver cer- 
tains jours de l'année dans les mêmes 
affemblées , quoiqu'ils logent & man- ^ 
gent tous les jours enfemble*. 

Les Génois portent la couronne 
fermée au deiTus de leurs armes, corn- . 
me rois de Corfe ; ainfi ils ont fous 
leur domination ces infulaires Se ceux 
de Capraiej ifle fituée entre la Tofcane 
& la Corfe : j'ai peint les Corfes dans 
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plufieurs mercures hijloriques des Pays- 
Bas j je né ferois que répéter ici ce 
que j'ai dit ailleurs ; ceux qui font 
curieux de connoître cette nation ^ 
peuvent recourir à l'ouvrage que je 
viens de citer. A l'égard des bons habi- 
tants de Capraie 5 j'en dirai deux motsj 

' comme cette ifle eft un rocher aride 

-qui ne produit aucune des chofes né- 

'ceffaires à la vie, tous les Caprayois 
font marins , ôc leur navigation ne 

' s'étend jamais plus loin que de Gênes 
à Lîvourhe, & de Livourne à Baftiaj 

Mb font doux ôc humains: une fingu- 
Jàrité que je n'ai vue que là, c'eft qu'ils 

- fe reffenlblent tous ; l'uniformité des 

traits de leur vîfage eft fi parfaite", 

que de cinquante Gaprayoîs du même 

V âge , vous ne pourrez jamais recon- 

"ï noitre celui que votis chercherez : leurs 

' femmes font efclaves par une habitude 
qu'elles ont contraôée , bien plus que 

' par îecaraôere dé leurs maris j elles 

" portent une robe bleue , faite comme 
les foutanes des prêtres catholiques , 

'vont' pieds nu^, même dans l'état le 
plus aifé , & ne mangent jamais avec 

" leurs maris. 
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HOLLANDOIS. 

Les auteurs les plus impartiaux ne 
fent pas à l'abri des reproches , Se me$ 
ennemis ardents à me prêter les vues 
bafles qui k:s caraâérifent ^ ne man- 
queroîent pas d'attribuer à la flatterie 
les chofes obligeantes que j'aurois à dire 
de la nation chez laquelle je vis aujour* 
d*hui; ainfi, fans parler ici des qualités 
qui difUnguent le HoUandois , &L l'ho- 
norent dans l'Europe &C dans l'Âfie, je 
dirai que fa devife annonce les caufe$ 
de fa profpérité y concordiâ rcs parva 
€refcunty &L que le calme dont elle jouit 
BU milieu des troubles qui Fenvironnent^ 
prouve la fageiTe de fon gouvernement* 

La Hollande a produit beaucoup 
d'hommes célèbres dans tous les genres ; 
excellents amiraux, bons ingénieurs ( 
i)raves guerriers , Ôc hommes de lettres 
du premier mérite : ceux qui ont lu 
Baijle Se Moréri verront que je ne flatte 
point. 

Un HoUandois qui joint la nailTance 
au mérite, 8c qui partage fes moments 
entre la négociation Se les mufes , a Êiit 
un poëme épique que toutes les nations 
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admirent dans les traduâioil$ qui en 6nt 
été faites. M. le baron de Haren , avec 
qui j'avois l'honneur de m'encretenir , il 
y a quelques mois à Bruxelles, fur les 
(différentes langues propres à la poéfie ^ 
me difoit que la langue HoUandoife étoit 
précifément le contrafte de la nôtre ^ 
qui, par la nsollefle de fes fons, réufllt 
mieux dans les détails tendres que dans 
les defcrlptions mâles & héroïques. 
Notre langue , continua ce Ê&vant aima- 
We , ne peut réufflr à peindre Vamour ni 
les chofes douces & agréables^ mais il n*y 
en a pas de plus propre à rendre le fubli-^ 
me : ^entends à peine la langue Hol- 
kndoife , 5c il faudroit la poiféder à 
fond pour favoir fi M. de Hareng n'eft 
pas trop prévenu en faveur de cet idio- 
me ^ un fils qui loue fa mère, peut exa- ' 
gérer fans manquer à la probité. Quel- 
qu'un demandera pourquoi les Hollatb- 
dois , s'ils: ont une langue (i propre à la 
poéfie élevée , ont fi peu de poëmes 
dans le genre fublime ; 8c je répondrai 
que le génie <ie ce républicain n'eft point ^ 
de s'amufer à la bagatelle , 8c que le 
véritable efprit qui diftingue un peuple, 
cft de couvrir les deux mers de fes voi- 
les, de négocier avec toutes les nations 
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de Tunivers, 8c de s'enrichip-en faifant 
le commerce avec honneur. En effet , ne 
vaut-il pas mieux envoyer tous les ans 
des vaiileaux à Surinam 8c à Batavia , 
que de mettre au jour un poëme ? Je ne 
veux pas dire par là que les beaux arts 
ne fympathifent point avec le commer- 
ce , au contraire ils le fécondent^ mais 
la poéHe mené infenfiblemept à la fri- 
volité ^ 8c fi le HoUandois devenait fH- 
vole , il perdroit bientôt les vertus qui 
l'honorent & les talents qui l'enrichie- 
fent. 

ITALIENS. 

On auroit eu tort de juger de tous 
les Italiens par le portrait que j'ai fait 
des Génois. 

L'Italien en général eft vif, propre 
aux lettres & fur-tout à la poéfie , dans 
laquelle il réuffit facilement : fouple Sc 
docile , c'eft un caméléon qui prend 
toutes les formes au gré de fon intérêt î 
vindicatif, il pardonne rarement ^ & on 
faccufe de ne pas toujours mettre dé 
, l'égalité dans Ces vengeances. L'Italien 
aime à voyager; mais ardent à imiter 
les peuples frivoles , il ne rapporte chez 

lui 
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liû que. le ridicule de$ nations qu'il a 
vues, : 

^ P RU S S I JE N S. 

. J'entends-) fous cette dénomination , 
tous .les/iujets dp roi de Pruffe 5 con*- 
fondus autrefois avec les autres peuples 
du nord, on en.parloit peu , Se ils ne 
firent pas même , fous le grand éUcleur, 
une fenfation bien confidérable en Eu- 
rope. Le perc du roi régnant s'attacha 
plutôt à avoir des coloffes que des hom- 
ines ) il eft vr^i qu'il a rendu de grands 
iervices au Brandebourg., en commen- 
çant des établifTements que la fagefle de 
fon fils a perfeôionnés. M. de Boifly 
dit dans h frivolité , que Berlin eft l'émule 
de Paris j & 'cet auteur n'a point dit 
une frivolité ni un raehfonge 5 les arts 
agréables , les fciences abftraites Se les 
ai:ts utiles triomphent à Berlin ; Se il la 
France l'emporte , elle ne doit cfette 
préférence qu'au temps & à fon éten- 
due. 

Les foldats Pruffiens font, fous le 

héros qui Us conduit, des Romains qui 

bravent la fatigue & l'intempérie des 

^ifons j modèles de la difciplinejti|.plus 

Tome L ' G g 
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exaâe, leur exercice eft devenu cefuîr 
de toutes les nations : j*èn excepte TEf^ 
pagnol 9 dont la lenteur flegmatique n*as 
pu fe prêter à la vivacité des mouve^ 
mentf PmiBens :. fes. Fisançois ,. qui fe? 
piquent avec une forte d» jufticiè de fer-^ 
vit de modèle aux autres nations , n'ont 
pas eu: la vaihe gloire deconferver teur- 
ancien exercice^ dès quils en^ont trouvé- 
un meîHeur; & ce peuplé toujours ori^ 
ginal a imité fans cougir tout ce qu'il a; 
trouvé de fiipéiieur dans cette partie de 
ht taâique Pruffienne* Les rois font les; 
hommes 9 8c l^xemple du maître eft le: 
premier précepteur des natil)ns^ 

R M A I N S.. 
Nomr jadis fameux ^qulfemblabléausi: 
anciens monuments.qu'on retrouve dans» 
Rome y. n'a plus que le^ débris, de fooi 
antique fpléndçur,, M. de YoltaircL, eUi 
comparant dans Timmorteli poëme de: 
h Henriade Tâncienne Rome avec Uk 
nouvelle., dijt fort également :: 

Un pontife efi ajfts mk triai <^#/ Céfars^. 

!pt:plusbas> ; 

Des prêtres fif^tunés fàuîènt d'knfied trâf^ 
quille 

Mtmbtsudêâ GatQiis.<r U ctnin d'Emilfi^ 
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Le vrai Dieu y a remplacé les idoles^ 
éa paganifme , mais des hommes foi- 
blés ÔC mous ont fuccédé aux héros der 
f univers : de ce fénat augufte d'où Ton? 
diâolt des loix à tous les monarques de 
la terre^ on expédie aujourd'hui desfr 
indulgences aux nations ^ des cardinau)C 
êiïeminés habitent les palais de Brutus ^ 
cte Caflliu^ 8c d'Antoine: de mauvais: 
f»reurs de fonnets occupent les maifons: 
de Virgile & dTlorace ; des princes^ igno- 
rants dorment fous Faîgledon de la mol- 
feffe dans Fàppartement de Mécène ^^ 
des foldats qui fuient à l'alpeâr d'un 
fufûj remplacent les légions vétéranes; 
'& un praticien bavard écrit des fôttifes: 
fur la table oùCicéron compofafes Ca- 
tilinaires.. 

Sur ces tbéatres^ fameux, où les étf ley 
donnoient au peuple des ipeéhicles bril- 
lants, on voit aujourd'hui des malheu- 
reux qui ont renoncé au pïaiJîr de créelr 
leurs femblaWes pour acquérir le trifte 
talent de chanter en fauffet , ou de de* • 
mander d'une voix eflfemmée des faveuH: 
dont la jouiffance leur deviendroit non** 
feulement inutite , mais à- charge. O 
Rome ! où donc es-tu, demande utfc 
Iphilofophe en cherchant éette vilte^dan^^ 
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elle-même ? Le courage y eft énerve y 
les arts y chancellent, & la moUeffe du 
conclave y a remplacé la grandeur du 
fénau 

RVSSES OU RUSSIENS. 



Voici encore une natton qui doit fo» 
éclat & fa confîftance à un grand prince. 
Pierre I , dont le nom à jamais mémo*- 
rable fera confacré dans les faftes de 
tous les peuples, s'sçperçut que lui 8c 
fes fujets étoient des barbares^ il ofa 
effayer d'en faire des hommes , & il y 
réuffit. - 

Ce czar, après avoir été Dariut^ 
luttant en vain contre VAkxandre du 
nord , devint lui-même cet Alexandre j. 
jnais fupêrieur à Charles XII,: il préféra 
la réputation d'un héros qui fak vaincre 
à la renommée d'Un aventurier qui court 
le toonde fans projet décidé. 

Les lettres 8c les arts Que Pierre le 
Grand apporta de la France, de la Hol* 
lande , de l'Angleterre & de l'Allema- 
gne dans fon pays, y croiflent à l'abri 
du trône qui les protège j & dans une 
cour où l'on favoit à peine , il y avcent 
ans qu'il, exiftoit une langue Françbife j 
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on y parle à préfent cette même lan- 
gue avec autant de pureté qu*à Paris. 

Lé Rufle eft courageux^ 8c quand 
il eft bien conduit, il brave, tous les 
dangers ; il aime Thonneur y & furK ^ 
tout depuis qu'il eft policé & qu'il 
fait jufqu'où il peut atteindre. Il eft 
bien glorieux au célèbre Huet , évêque 
d'Avranches , d'avoir prédit, foixanté 
années auparavant , la fplendeur ac* 
tuelle de la Ruflle , fi jamais elle avoit 
à fa tête un fouverain qui . eût l'ame 
élevée. Pierre I a accompli la prédiç^ 
tton , 6c la Ruflie , prefqu'inconnue 
jadis en Europe , joue maintenant un 
des priemiers rôles fur le vafte théâtre 
des nations* 

Le Rufle eft grand & magnifique ; 
le luxe qui règne à S* Pétersbourg 
éclipfe le iafte de toutes les autres 
cours.: gouverné par une impératrice 
qui réunit la fageiTe à la clémence , 
le Rufle eft fidèle à fes maîtres, & fi 
trois trahifons fucceffives ont éclaté 
depuis quelque temps dans cet em- 
pire , ce font les crimes de trois par* 
tîculiers , d'après lefquels il ne faut 
point juger toute une nation^ 
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S AV O TARD ^^ 

Cette nation eft laborieufe, braire 
te fidelle*, la fécherefle 8c raridité^ 
de fba dhnat j forcent prefi|ue tout ce 
^i eft peuple à chercher les moyens 
de iubfifter (bu& un ciel plus doux. Ifc 
y a pea de villes en France où Ton ne 
trouve des Savoyards qui ont fait dés: 
fortunes brillantes ^ jH'efque tous ont 
commencé par la marmotte ou- par 1^ 
Èinteme magique. J« connoFs- des mif- 
£onnaires de cette nation que j'ar vu^ 
débuter par vendre des peaux de liè- 
vre , 8c ces: hommes font bien eftima** 
blés , fi , comme je le crois , ils doi- 
vent leur fortune à rinduftrie- & à 1» 
probitéi. 

Le Savoyard eft fôns contredît le 
meilleur foldat de toute là domination 
du roi de Sardaîgne j je n*en excepte 
pas même le Sarde qui fêroit auffi f&- 
ditieux que le Corfe , fi radminittra»- 
tiôn de Charles-Emmanuel n*étoit pas 
fondée fiir Tàuftere équité l le Savoyard 
attaque, fé rallié avec impétuofité^ 
pourvu que ceux qui le conduifent 
l'animent par l'exemple ^ adieu le 
courage , s'il perd de vue fes officiers,. 
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• Quelçie trifte que foit fon pays , it 
aîme à y vivre , avec la fortune qu'iE 
â faite ailleurs , quand un établifle-^ 
ment^ qui entraîne ^des fuites , ne le 
force point de refter dans ks lieux où: 
a s*eft enrichi. 

• On a évalué à dik milfe lôuîs-d'or le 
montant des fbmmes. çie les décro^ 
teurs y porteurs deau , dé cutïofités y 
Jiamoneurs & joueurs de vielle y empor*- 
i^nt toutes les anniées de la feule villet? 
de Paris t, calculez* par proportion , 8c 
?ôus verrez çie la France nourrit 8t 
mente enrichit la. Savoie ^ Isr (implicite: 
frugale de cejtte nation permet qu'on 
rifque Fexpreifion.. 

5 A X a N 5. 

» 

Ce peuple eft celui de toute FAUè- 
magne qui eit të plus déliée aufll les 
Saxons font appelles les Gafcons du? 
nord i leur idiome même fe reiTent de 
^ politeffe qui les caraâérife , 8c la^ 
langue: Allemande refpire en Saxe une 
pureté que ks autres nations ne con- 
uoiflent point. Le Saxon eft faftueux ; 
ami du luxe , il aime à êiTe remarqué , 
^ il. ne veut guçxe pafler pour AUe^ 
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mand ; U eft brave , Se la proteâbo 
finguliere que le comte de Bruhl , pre- 
mier miniftre , accorde aux arts éc aux 
lettres, y encourageoit tous les talents,, 
avant que les armes Prufllennes fifTent 
de ce pays charmant un lieu de défo- 
lation. La porcelaine de Saxe le dif- 
pute à celle de la Chine à. beaucoup 
d'égards, & l'emporte par fa couleur 
fur celle de Vincennes., tranfportée 
aujourd'hui au village de Sève ; la Saxe 
briljoit aufli par des manufa6bires uti- 
les: il faut efpirer que. la paix, dont 
toute l'Europe a befoin , ramènera ea 
Saxe les mufes Se leç arts éplorés» 

L'auteur de Yhijloirc des Grecs pré- 
tend que les Saxons Se les Piémontois 
ont été les. premiers qui ont introduit 
dans le jeu Fart dangereux de fixer la 
fortune \ je ne fais fi monfieur Ange 
Goudard a des preuves de ce qu'U 
avance, mais je crois qu'il auroit été 
plus prudent de fupprimer ce trait de 
fon livre , utile d^aiUeurs» 

SUISSES. 

Monfieur de Voltaire a mieux connu 
les SuilFes dans le poëme de Fontenoi 

que 



des ^€71$', i'èfpriu 3 tf î 

qoe Âm(^ celui de la Htmioâci Sc je 
yc^s toajpurç aveq- dou^çur que: dans 
les éditions qu'on fait> joutn^Uement 
de. ce.tdemîec c^vrage , on laifTe ces 
deux vers . en p^^lant des. Suifles : 

' - B/f fuirez ioni Id gtàrir^e eji r^nique tffhift . 
' £tifHihtndtnttedrfân^kqinviufUp4yer, 

. ti f -ne' faut Gon9o{tre ni la Suifle 
ni re(pnt de çettQ niition pour la 
plaindre aînfîtf Monfiepr de- Vottatre y 
qui vit aujourd'hui fiir: le9 frQutieres. de 
cette réfiubiiquç. beuwufe,:<toit s'àp^ 
percevait qae l^trStiifle ^e fait pas fon^ 
uniqut - mitUr de la guern ,. pùi(ctu'?iu: 
niilieu 4e tous les troubtes qui agitent 
l*£urope ^ elle a l'art de jouir du calme 
le plus profond ; la SuiiTe d'ailleurs 
riche de f<Jn' propre fonds & de foa 
commerce, qui y eft très-confidérable ) 
aime les arts 8c les cultive avec goût : 
il y a dans la ville 4^ Bafl^ ube aicadé-» 
mie des (ciences £c . des profefieurs. 
refpeâés de toutes leis nations éclai* 
rées. Et on n'en impofe point au pu- 
blic 9 quand on remarquera que t/ss 
prlx.de phyfique, propofés par la eéle-, 
b^e. académie des fciences de Paris ^ 
fpnt très -fouyent ' remportés par ^ des. 
Tome L H h 
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Suifles'4 ïccsette corfi{)agnîe âvante fè 
glorifie d'aT^rpkifîeurs membres de 
cette nsrtton ^i lui- font honnenri 
Mondeur de Voltaire y^î^fak? tout -cela 
aujourd'hui, reâifiét<â fans doute', éùra 
la première çc|iUoq,qu'U apu2i.(teiuif ra 
de. la .Hea|ia4e ^ d^^ yerf ^ui^.offen- 
fent une nation rerpeôable. 

^i a la toos ies rnivrôgès eilkfiables ^ 
peut*tl encore' -lïôîtfer les^ ^iflt^ 'de 
barharts^ s'il àpsrrdoum, <!6mme'}e ne 
puîs^n douter y lW^iy«''ih{Ktaw de te 

a' publiée il y a <^èlqY)è)s iëà^^s? lîn 
dû y voir^er hômipfté^ & deis îiéi^ qui 
ontmaii^inù plus â-Un fbuvereinTur lo 
ttiàne de fes pefes. ■ ■ ' ; 
Le poSte -François eh . drfaht , 

a «ioidûydy moins 11 mêle pamit, faire 
ti!ticnméaûKS4i(rei?de cès^ capftuJatîons 
quïb-foftf avec ta plupart dey monar-** 
ques A aoms ptfn^ës de l'Europe : fl 
ML dd Voltek^êpenfe aittfi > il ignore que 
c^-k^flïes que lés <:antons fournirent 
auiH dJifétènts étaW, forment tout à }* 
iois une correipoadfance utile 6c tionOt* 
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table. Eu effet , an Suiffe biéfi né ) qi5 
veut connoîtré Tàrt dBngereux, mai$ 
néceffaire de ia guette , ne peut guère 
fe former dans un pays qui^ grâce à fà 
ftiodération & à la fagefle de fon gou- 
t^ernement, jouît prefque toujours d*une 
paix profonde ; il faut, donc que pour 
s'inftfuire îî paffe au fervîce d'une pui^ 
ferice étrangère î il traite alors aveé 
^le de fagrément de lever un régi* 
ment , 8ç cet arrangement place aveà 
gloire cette partie de la jeunefle qui nç 
le defltïnie point à ràdminiftrptiofl de ik 
Jjuilice , au miniftere des autels , ou aux 
diverfes branches du gouvernenâent : le 
nombre de tecrues qu^on fait routes lei 
années en Suiffe y Si qu'on verfe dans 
les diflferents pays où le férvice attache 
cette Tiiation , ne mat point à Tétat ; les 
villes n'en font pas moins peuplée$ d'ar- 
tîftes^uriles, 8c les campagnes remplies 
ffheureux cultivateurs , qui jouîlfent 
tfun bien-etn» qtïé le pâyfen ne con- 
Roît guère que là 8c dans la Hollande. 

Ainfi cette jeunçfTe qui fort touç le$ 
ans des cantons , loin' ae leyr pr^judi- 
cier, diminue la côhfotnmatïot) qui fç 
feroît dans le fein de. chaque fan^iUe, 
^ met par conféi^eAt les pères de ces 
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familles dans le cas de vendre ailleurs 
ce fuperflu que rabfence de leurs enfants 
leur laifTe. Il y a plus , les SuilTes que 
rhonneur guide .plus que l'intérêt, ont 
des claufes dans toutes leurs capitula.- 
tions f qui non*feulement ne les aflujet-i 
tiffent point à combattre contre leur 
gloire, mais qui, les mettroientà même^ 
en cas d'événenjent , d*opporer leurs 
guerriers à ceux mêmes qui les ont for- 
més. 

L'empreffement de tous les fouverains 
à avoir des foldats de cette nation , fait 
le plu^ bel éloge de leur valeur. 
.' De ce vieux proverbe qui dit , point^ 
d argent y point de Suijfcj on a voulu 
conclure que lé Suifle faifoit tout pour 
de l'argent; fans doute, & il faitlà de^ffus 
ce que font tous les peuples de la terre : 
qu'on aille demander au landgrave de 
CaÙeljàu ducdeWîttenniberg8c à quelques 
autres princes d*Alleniagne des troupes 
fans argeat, on répondra ,7^^ ^g^^h 
point de HeJfoiSjpointde Wittcmburgeoisy 
iL on aura raifon \ mais cette conduite 
ne donne pas le droit d'Imaginer que le 
Suifle facrifieroit fon honneur à l'argent; 
il en -ft généralement' incapable \ il eft 
fideïe jufqa*àu 'fcrupyléj.&C c'eft de 1^ 



. des gens d*efprlt. 365 

que la garde de la porte des hôtels des 
princes & des grands fut confiée dans 
les temps de troubles à des hommes de' 
cette nation , fermes & incapables d'in- 
troduire chez leurs maîtres ceux du parti 
contraire. Ce qui for imaginé pour la 
fureté des particuliers , eft devenu depuis 
& dans des temps plus tranquilles une 
marque d'honneur 6c dediftinâion, & 
lin fimple gentilhomme qui n*êtt point 
titré , n'a pas le droit d'avoir un Suiffe 
à fa porte. ' 

' Le Suifle eft très-induftrieux/& peu 
de nations connoilTent aufli-bien que lui 
la vertu des fimples ; on lui reproche , 
non fans quelque raifon, d'être obftiné 
& peu fcbre. 

TURC S. 

Le fentiment général du petit peu- 
ple de l'Europe eft de croire que les 
Turcs font dés barbares j rien de plus 
înjufte que cette idée : 8c fi on eh ex- 
cepte ceux qui habitent les côtes de 
r Afrique, à qui j*avoue qu'il éft peu fÛr' 
de fe fier, le Turc eft humain 8c hon- 
nête , relativement aux nations avec' 
lefquelles il commerce j j'avoue auifi 

Hh 3 
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que Ton ne doit point s'attendre à trou-. 
ver de pareils fentiments chez ceux 
dont le métier eft- d'armer en courfe 
pour chercher ks moyens de rapincr & 
de flaire des efclaves ^ Fhumjanité 8c 
ïhonneur ne font que très - rarement 
Tapanage de ces éci^meurs de mer ; 
d'ailleurs la croyance des mufulmans^ 
eâ tçlli^ que y dévoués entièrement à 
Ijcur propJti^et;^ 9i il^ ne penfent point que 
fes chrétiens foç,t4eshQm,mes, & leur, 
proverbe général avec les Européens , à; 
qui ils 'parlient toujours en tangue fran^ 
que'^ eft chrijlian Jlarcatij c'eft-à-^dire ,.. 
un cb;*étien n'eft qu^un chien : on jugei; 
bien, ^^avec de pareils fentiments les; 
Turcs né doivent pas beaucoup mena* 
ger des êtres à qui ils ne fuppofent que. 
del'inftina. v. ; 

Le Turc n'a pas une valeur décidée 
par le courage yin'û n!eft brave ^e par 
les pxéjugés de fa religion , ou par TaKé* 
i^iïiondeiâ^Ubn ^ cela ça'étQAne d'au| 
tant pîus.j gùy» reUfant ÏÈXç^oxz^ à pro«; 
j?os 9^ cç tableay diesn^tipas,' j'ai vu, 
qu4î Vjefpoir d'une autre vie devqit , par 
la politique du prophète ,jencourager les, 
raufulnçians à braver la naort. Courbé. 
feH^jiejo^dadefgotiioie;, le Turc eft^ 

; fi.: 
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igooraot; par devoir , hypocrite .iàns 
approfondicia religion , âc intempérant 
plus par goût pour le vin que par un 
defîr déeidéMe violer la loi i on boit 
comnltinérfi^nt An vinéii TTurquie^mais 
pxiljç ^itd^ le.fejçret : or concluez 
fie là <^ufle cation qui viole fecréte-. 
in^Bt i^f i:elig^on dans un .point qui lu| 

Ba^ÂBP09fvrî%irQHa^C:Ç^«^ obéiflance 
?K^wâ« jW}eAÇ5?|î^e .te , defpotifoie , qui 

lfo«9ypeB¥#éP«P?i<te Veippirir Ottotnan.. 

iBi i \^ M i l iJ ii i^^Mk it igM i tfi I III i> 

••îi)b -:.î ^KA^'î*i-v l'E K:^'' '^-^ 

lu^isinfir e|x>ttnBi hoDhêceévêque mort 
ea oi^ar de âuÉteté« -.1^6 -pape iseut^ les 
îéfitites' (yoppcâiit^ Ibùs te poitiexte. 
toès^légirimé^ui^ane peut pas êtceiiaint^ 
comme Jean Palafox^ quand on. a: cru. 
quç Içs j[çiuitj^ pottvpient perfécutejr la 
vertu 9 maitrifèr les rois 8t enfèigner 
dés erreurs; mats fa compagnie de'jejus: 
rcSIëiRble à CotHft y qiri traîtoît d^IUré^ 

Hk4 
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tiques :8c de mauvais.cîtoyeiii toos ceux 

qui ne Tapprauvoient peint. 

^i mifrifc Cottin n*e^ir/n p^ntfift rûr, 
Etn*M,felottCotûx!L,nsJ>ifu^pifoi.fmJff, , 

Les jéfuhes, (tirpiîs quélé ibl WEÇ 
pagne demandât , avec inftaneè, qu'on 
décernât les honneurs de !a béatification 
au vénérable évêque dV/ma , rtit? trié r 
âii voieur. Le pqntifeRoinàtna^dédaîgfifi 
]eurs'diameur^, Se tajfbcâfr/^ IfaiPcêe'^jr 
peud*adorer Timàgé dé ëeltftM^èHW 
a flétri leé écrits, à pristeïiàS^n ijuci» 
iaftkuuo n ^ fcc g4 te g luJMjriiiiW^f^ fi^*i">. 
citant publiquement à RQmeJie minii^re 
de fit majefté catholique fur ïî* béatifia 
cation xte Palafox, dcenproteftéikdàns: 
un conciliabule que ce faihtévleque ferbit 
mis par tous les jéfuites/ai» rang des 
profcrits , dont un honnête iiomine.ine- 
pettfrrchommer ia f2te. C%flriitiifi;que 
cei pères accommodent la.reiigiQnàleui:> 
poHtiqae , & c^ ^tsoBL >qu'on^ 'pem:âite 
dans unei cirçooftfuice auflLiifrappbiitC; 
queceUe<»ci :: ;> .>. \^ ''. i ' . :• :r*:'.> 

U citief^ dans fi^i'où'chik&Vêri fer étâHrfiHiœlir:^ 

Jentends toujours, ^vec fçandfUe «ou^ 
Içs prétendus bo^. m^ts. qu'ipe; iWfR^* 
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pératKie exceffîve lâche contre les fatntsl 
dodt le pontife Romain garnir nos- 
akoàn^ch^.^ à. la grancte ikisfa(Sbi9n: 
des 'citoyens indolents 8c des motne>i 
ihtér«f£ês : on> connôit Je mat fort in* 
décent de monfieur de * * * 5 lorfqu'on 
lui apprit qu'on venoit de mettre au 
nulg des.faints François de Sales y évê-> 
que de; Genevei^j'û dit :: je ne fuis. pas. 
fAçhé. de: fa petite^ fortuite j mais il me 
i^kh4fi$i m piquet. Dé' pareilles bar-s: 
dteflesrfie devroient pas être.permifes^l 
mais potïrquoi faut* il ^que de vieux: 
c^dinaux .aieiif eux;<-mêmes donné le . 
premier exemple de cette licence cri- 
noiiiellf».? On :n;a:p?i& oublié fes .paroles;) 
di& c^ie éifûcencci qui!, :deplii^. iong-j 
tfûtops impoteoDè/dans âm^lit, de* 
mandai çleUe . /cérémonie, annonçbit le^ • 
fôn des cloches : fon . prenoier -camé- 
rierJui;irépoftdit 'qu'on alloit c^ébcier . 
\%/hêSÀ^i!^^nude}tels & .tds.. Ah t 
s'^Crm te7:^i)dinal\^i ;aKoit.ipàfle &:: 
j«*«ifl3?::a^eti:,<«xi;: :q\k^i\nuovi.fanu 
mi fanna molto dubitarccrlUM^ichkii 
cela veut dvre^î^:^ i^ouve/^x faints^ci 
me font bien doutir d^s ^anèiens. 
.De pareilles indécences niiiieni^ béate* 
cou|3! au: faoré :çatodrtër 9 i^ toRt > 
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homme ami de VinfaiUSbUlti demtr 
refpeâeis, comme on refpeiâe les cho*« 
iês reçues Xaas les appmfondip : fte»*' 
reux ceux qui croient ù ^i ne theitchenk) 
point Us motifs de leur croyance : Beatit 
qui, &c* 

Tandis qu^iné foule d'infeâes s'a-^ 
chament impitoyablement à dégrader 
le VirgiU de la France ■- dans^ de. gsM> 
volumes qu'on iiè lit poimi, :^ de*peH 
tices: feuiSes qu'oii .fnépiife , mâord^ 
I^teUm^ vient y dsins dés diàldgMe^ di^ 
gaes .de ceux^e^ Lacien-ic, àeiFontê^ 
nzlle^ de^ faire le plus grami it^e de 
monfieur de Voltaire^ iJii Âf^lois reo^; 
dre. juft^e â un FrançqiS'l cetée époqùftt 
eft .iAtéteilânte dànï ËempireâitférsSrdsi^ 
•iln.oQtaèrél de ValeoaiefS^ ^i£|ifffilt 
dahs le.:mâme.:mois3^ldaïi^<>U}) tatanl^^n 
que d\iniifaraârq, unimariâge^eottiinâè^^ 
à Bruxelles 'cbns l^ntiôliMpdoTe' ^d\iti^ 
aûtèùr y . çioique ce ^ mailage ait it£ 
annoncé au;pape r^iianti^i^tta a^ire' 
qui <a eu des &ii«s :à-<i^rt)^, -titriMtfiaî 
place' 'aîUeurs;'' •- 'v'>> oA) i u-'\v^ \u. 

•tLei (^relies contMoeint à (Rome 8c 
à ;lûsb<»qpc ^ lié :cltt£ xle Jl'églifis I^Qn^ j 
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maine, qui doit prêcher la paix 9 pouf^ 
roit facrîfier quelques-unes de fès pré- 
tentions y Se rendre le calme à un 
royaume que deux triftes fléaux ont 
défolé 9 Us tremblcmcnu de une SCr 
les jifuites. 

Grande promotion d^ofBciers- géné- 
raux en Efpagne , qui fert de pâture^ 
au nouvellifle que Tliiyer rend oifif :, 
Qn écrit ; le nnniftre d^uniç^ ^puifl^iiac^r 
redoutable voit plus loin gfae J^es. g;i-^ 
zetiers ^ il fait ion plan ^ qu'ien réfut-, 
t^a-t-il ? le moment auquel il .1^ prorr 
pofera^ pourrait bien être celui d^ 
& ch&te. _ ^ 

Les mutiperiçs. dc& part^nsfuts^ wrtn 
tinuent en France , . oit IW ne pupit 
pas afTez le ton de ces peçts-ipai^tr^s^ 
à longue crinière , qui ye^kat-^artagçrt 
Kautorité fbuveraine^ Se croient êtroi 
les émûtes des pairs^ de la Qr^nde<<i 
Ôretagn^ y tandis qu'ils ne font quCj 
des^ liomme^ qui ont afhiBté dv prince^; 
le droit.de protronqer ep: fqn* nopi y; 
& autant qu'il le jugera à propos ,j 
É^ la validité d*uji i;c(ariagc oi^ la milri 
lité d*un teftament. 

Mort d'un grand homme qui avoît 
pair fpi§ le défait diç^fç Ijyjrer trc^ ai«b 



J7^ jUmûTuzeh 

petites cbotts j 8c b mme de piotc* 
ger au bafiud des îuuigams qoll pre- 
Doit pour des homines à projet , qui 
ibavem ne valent pas mienz , on lui 
a reproché dans fii patrie 8c chez les 
^^rangeis une paflion aflfeâce dlnix>- 
▼er 8c de détnme tout ce que ks prë- 
déceflêurs avoient fait , 8c on Ta mal 
connu : ce qu'on a pris pour de l'amour- 
propre où de la fingularité , étoit Veî- 
fêt d'un zele qui (buvent a pu fê trom- 
per 9 il eft nai y mais qui avoit des 
Tues droites qui refpiroient le bien de 
Fétat. Un inigifle, bavard éloquent, a 
prononcé l'oraifon funèbre du mort, 
Se il a été payé pour cela. 

Un grand poète retiré daàs fès ter- 
res .. . Us terres ^un auteur , Texpref- 
ûotk n'eft pas commune , elle com- 
liiencé à mônfieur de Voltaire , 8c fi 
tous ces meflieurs me reflemblent, 
elle finira à lui j ce poète a donné un 
rfyle à la petite nîece du fondateur 
de la fcene Françoife. Mademoifelle 
CorneîlU' a été enfchantée de fôrtir de 
la mifere j les honnêtes gens ont ap- 
plaudi à ce bienfait 5 Fréron a écrit 
contre , pèrfonne h'a daigné le lire, & 
chacun a- fait ibn métieft ^ 
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Beaucoup de rumeurs à Conftantino- 
pie j Malte à Tair d'être effrayée, & 
tirera parti de fes craintes : au refte les 
politiques parient que les meqaces du 
grand - feigneur n'auront aucun eSèt } 
ce fera l'accouchement de la mon- 
tagne. 

. Écrit fcandaleux qui attaque tous le» 
repréfentants du faint-iiege dans les 
cours étrangères ^ on le brûle à Rome^' 
le fcandale augmente , 8c les éditions du 
livre fe multiplient. Veut-on faire oublier 
un ouvrage , la faine politique veut qu'otl 
n'en parle pas. Un écrit qu'an brûle 
reflemble au phénix ^ il renaît .de fa 
cendre , ou , fi vous voulez une abon*. 
dance d'éruditions, je dirai que c'eft I9 
tête de l'hydre , plus on en coupe j plus 
; il en renaît. 

Un jeune auteur publie un ouvrage 
fur la déclamation théâtrale , dans lequel 
voulant maiTurer les comédiens qu'un 
injufte préjugé .flétrit en France & dan$ 
quelques autres pays, il leur parle ainfi.: 

Kf crMtgnez fins Vttffrmt £un préjugé hon^ 

uux \ 
Le fr^nfoUf plus iftfiruit^ enfim ft^vrt h* 
yeux ;. ■ : ^ . ^ • • ^ 

'^ ' 'S'il ôutTAgeÀ votre fèrt \ il en rougit encore ': ' 
Tourrçit'il avilir àesiîelknts qu*U:Mdêre(i) 
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J$ fais au* un fuge illufifê , un mortel umm^ 

' i{fri hait tous les httmains^ lorfquil en eft 
uiméi 
DHfmd de fu r^ruite ek f univers Voffenfe^ 

. A fait tonner fur vous fa farouche éloquence^ 
Je fais quefon ennui dans fis tri fie s Uifirs » 
Voulut empoifonner nos plus nobles. flaifirs : 
Je-n'ofe le combattre ^ ty ma mufe incertaine 

\ Keffeâe, en lebiitnam^ ee nos^HfauDttaot*- 
tbcnC) 

, Cependant contre lui je veux vous rmffurer. 
Vn fage n*efi quun homme , il a pu s égarer^ 

le defire^ par te goût que i*ai po^ lé 
théâtre 9 qoe M; Dorât ^ auteur de ces 
beaux ven ^ fkiTe abjurer ce préjugé 
fane&e qui condamne trop rigoureufe- 
ment ceQ:s cmî fetvem aux plaiiks des 
ào4B^e» 8ei£ 

MARS. 

: Le pape qui ?oatôit un faint dans & 
AmiUe y en a fait un du cardinal Bar- 
iarigo , fon gxand-oncle maternel , fon 
compatriote 9 & fon prédécefleur à 
révêché de Padoue ^ mais fa fainteté ne 
boulant pas fans doute que les impies 
& les incrédules , dont le nombre aug- 

(k)i II. Mitom 4c Qtnieir^ 
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mmts^ilaflp db ïeçle coirompa, cyTaffent 
attribuer les honneurs qu'elle décerne 
au tatdinal Baâjbrigo, à des motifs 
^'anfiXiri- propre 'OÙ d'intérêt 9 dont lé 
irtcâire du Chrift ne .peut être fufcepti^ 
bie , elle a daigné rendre publics les 
Arimcte»' ' que le nouveau- faint a Ssuts ^ 
le teofTéalité bien conftatée jullifie la 
purpié des int^cEtiOfn du ibuveraiii pom 
ftfe, '^ aflSrmit la certitude où feront 
ksilSdël^ >dtt ne point invoquer en vain 
k vénérable Batbiirigo. 
- Leipape auroitntis le comble aux 
teUts aâi^ns^ Il ^m lieu de^i»e grâce 
à: un chartreux Génois qui avoh été 
condamné le même mois à perdt« la 
tète cbmM^ aflaflln^ il :]^oir permis 
qu^on ti^iinâtiur l'échafaud un malfaeu»- 
ttM% qui avoit fbuUlé la dignhé àe^hn 
camâerK 

PtotiTOtionnombreufe il Turiïi'i omiî- 
^âures 4es politiques qui pourroient ft 
réalifer : le roi de Sardaigne eft zffvh 
rémeïit un des héros du fiecle , Bt il 
joint ii ce tkm un efprit droit qui ne 
laÉdb échapper aucune circotiftanœ 
Wile.' ' 

• Autre prôitfotioit dbffiders-génénux 
en France: ne pourjroii-on pas dire 
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d'eux y multi clcclij fei. jMÙcirro* 

cati? 

On augmente la bière à Londres ; 
la populace fe mutine , elle force les 
caves desbraiTeurs, boit^ s'enivre , dort 
êc oublie tout. 

Les libraires François publient funei 
nouvelle édition de Moriry \ le maréchal 
de Thomond 9 vicomte de Clare^ fiirpris 
de trouver l'article généalogiqifc des 
lords Lifmore, ajouté à celui de fa mai- 
fon , s'en eft plaint au roi , 8c a impu- 
gné dé faux cette généalogie : fa. ma- 
jefté n'a pas voulu prononcer fur cette 
affaire , qu'auparavant les juges du 
royaume dlrlànde, établis pour en con- 
noitre, n'aient décidé. Milord Lifmore , 
colonel d'un régiment Irlandois au fer« 
vice de France , fqutient' fbn nom , le 
porte, 8c paroit attendre fans inquié? 
tade l'arrêt dés juges d'Irlande ; la mort 
du ntaréchal pourroit bien laifler cette 
queftion indécife. Z' 

M. Laurent célèbre machinifte^ope^e 
un miracle de méchanique , en rendant 
à un foldac invalide 9 dont le bras avoit 
^été emporté d'un coup de canon., ua 
J>ras poftiché qui fe nleut à la volonté 
ide:CQlu( qui le porte i foQ.aâion n« 

dépend 
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dépend à'atucun irefTort, & la faciKté de 
ion jeu va jufqu^à écrire fort lifiblement. ' 
Un po^te vient de chanter ce nouveau <> 
Prùméthie qui ravit avtx dieux le feu du 
ciel j rAngleterre & le roi de Pruffe ont ♦ 
tâché tous deux d'attirer près d'eux M. ' 
Laurent 9 qui a refiifé avec re^eâlcurs** 
oflfres avantàgeujfes ; c'eft à propos de 
ce refus digne d'un citoyen, que. le 
poëtedit: * 

£» vain ce peuple fier ^jaloux de uesfitcch > 
Lf rival (^fifr-totu l'ennemi des Iranfeis, , 
£n vaij^ ce roi fafnhux pafjes arts & la guerre, 
Slui tour- a- tour infirsttt ©• ravage la terre , ^ ■ 
*" Sjpéroief^i A priif d^er acheter ifinficours y 
< Tu dois à t0i pàfstfin génie CT M jours. . 

: * A vr:ï l. \^ 

Un grand roî, ènvîrqnné d'ennemîtf 
puKfahts;, cherche à lés iiiquîéter pat 
une illitoçè iivçe là Porte) îeis parit- 
fans de ce ^ntonarqué prennent ''ifer 
tli^bgc^fur cette* convention , 8t petft- 
être n'en pènfe-t-on pas plus faînème^t 
ailleurs : la vérité eft que eé traîné J 
tel qu'il fqît, n^eft pas mal-àdroird^ns 
les circonftances préfenres;' ""] ' ;^ ' , 
' Dépuktion de fix nobles Génoîj^ eii 
porfei tentative inutile ^ ce ne to^p^ 
Tçme I| li 
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le^ eipftts qu^il faut concilier r, CeQ. le 
vice du gouvernement qu'il Eut chan^ 
gÇf 9 Ç^ /ont des. efçlaves ({u'ba doit 
rendre libres 9 mais cette opération ne 
peut être l'ouvrage des Génois qui 
perdront cette, ide à la paix^ & qiâ 
n!en feront que plus heureusu. 

'^Troubles à Nëucïiâtel pour là relfc. 
giipn : un paileur ^ nommé monfieur 
Petit-Pierre , s'étant avifé de jS;)iitenir 
que les peines de Tenfer n'étoîent point 
éternelles y des mioiftpefs éclairés fe font 
.fôulcvés contre cette propc^tion, qui 
Ile fèroît confolante que pour tes li- 
bertifis} de. prétendus déJ^uts de for^ 
malité& ont donn| .^pielques parti/ans 
à l'apôtre de Ig /iQuvetle doârine ; le 
roi de Prufle', dont l'eiprit philofophi- 
^pç ^jfeifit: tçiit f a f^it publier dans {es 
principautés d.e Ife^châtel &,de .Ya- 
WSl^ ^? ^iép^es (ji^i'a, ppur o^jet d'aA 
jteupir , mfi^ aigrie" !qui d^ la .religion 
pifferpit Vjijçnrôt ,.9iix. <^^ pJuç 

OTPprtan j$ de 1 éi?t; > Jî li fagpâe n'ar* 
r^tftit les prbgrèst de la çpnFagion. . \ 
' J)ire^ que| les. peines dç; l'enfer nç 
idnt pas' étijrnçlles ^ .p'qiî;/bçiJ^çverrer 
\q ^^rm '4i tQu^ ce^jx. gv\i- ifîfoiiçtt â 
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«jïfe^.fC^làgteîCHfsl/j'^if iw«' iatetméiiiaire ^ , 
▼oilà . J^i p9|gj«py?p. ,i, qpeiin* étetiielU » { 

inêflie. pçDP{;^i.ost Is.ijfialheur de nfe 
iàXnH paRî îCfiMj^ïÇ «ï rtfôm*. au ciel ÔIL 
i^ ftjpf(fflîj,,4è!t'd9«ç. çeae-iil^e, les tkr- 
«9f9$H!,B^,:^ -les pftiliç*' àgm$}» ètt^ 
é^rn^lUa* ,tj|ii{«éfefli^. efp^j.f<prf <Ji-v 

étoit détruit avec nous : non-fiuleimM^ 
répondit ce phîlofophe , je ne le crois- 
pas , maii j'en farcis, Jaché ', car fi je 
n'avois pas le bonheur que j^attends , j'ai- 
Wefl9kfaim»ySof^jf,<l^ei^m.:mi0iti* 

gédie ; nvale à tous égards de.. nopt<^ 

^ ,Eïédèti&,i49iis^ jM^ip^M vqIs^ 
B#q,^t»Iî«t<^l.Qf!dsB^<8iirtteirsç»J»fwaflP 
|il|f!^ ^{^ijfoa^di^f^ fWM-.stei-f^dc^^ 
4ff fi*flWèrs>^ ,a^}l^5tr^f,ji.<îeçtié9ç- 
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dernier traitr mpp«Uéjâ ee que^ ÈPEecoH** 

VHiu S^ poutie m^réàiïBX^ d^^^ ' 

- J'aurai vakiémëhc Aits ces deœr extei^ 
pics fous tes ye&k des dftrkes,- feui^ 
plan eft> eppolfê «u Vfftéitié - éè': lëti^S' 

devancières^^ & je eroftV^'i**^* P^*^'* 
vtai^ que Uf ntétier dftoê'coirté'iîeôné' 
qui fè pique ilë bieli ièuêr^feis rêlëâ , e^ 
de ruiner urVhoiBine plutôt que dé rën*^ 

' Pwnaotîon'à Lohdifes dèdîVërs ôSi^ 
4lers-généraus f qâe tondure-de fâï 
rien, finon qu*on a befoin- ft Bondreè 
d^ofSciers - généraux , parce ^'bn ne 
pfeut pas les preîwlre-t&iij6ur$;ea AUe^ 
Biagfie., • ' • i • . ^' -^ ' i: ^* • - ;; 

- De prétenîtes prdphètfeS^ju^éîf â'Goi 
iogae aVéc iineclêtrtenee qtîl feeût atecÔM 
j«fer ï^udace>iôe Mtaf^îéftt'àn^rfteréir 
4e^ mi^êcm{\ iiiftié^f Sr ïèi- jèmites ^ 
difèbt t» éMÉfemis de ckte ^fbiîîièfél, 1ë 

\ Tuf^' ÔSa-Câféhè$î^è«V î ^^i^i^^l'Ari^ 
ferre suiéantie ll&àS les èàti^frdis^ jomi 
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maifle iJilt^ tàtn^ùk pert'PèchoHf thàxt 
deichal^m 4*a^it vu biûlef fè$ livfes, 
pi^oltrd i & jfera- d€s - irik-actes A > tô^f 
Menant hèau jeu j ta terre tremblera dans^ 
toutes Ces parties cinq ou fix mois après j 
le foleil , ta lune 8ç les étoiles tom- 
beront en 1/70, & le monde périra 
^r lesffiammeseniipyi , agrès^ avoiiy 
été iMi.an'daA^ les ténèbres. Peut-on; 
nier ^ae ces gens^ qui n'ont pas pro»; 
phétifé Texpullioa des jéfuites du dii> 
tria du paclemeot de .France^ 1^ mort 
de GàhmlMalà^ridà^ religieux ' ée ;ta 
liiêtne fefte, la cflûte d\i purnat du 
éommerc£ y y^w/pi de Fr^ron à Bkêtrc y 
la défen& . du €elp9H^rz à ^Bruxelles y 
étoientde gratfdis fots^ pfiifqiie tout ce 
que je viens de ràppeUer aîloit fans dire,. 
Peut-on oublier qiie. ces tfàocs n'aient 
été^OA^inMs<|Uiaupîai(ir de faire dans, 
une voiture commodieleVoyagedltalie, 
pour aller refpirer un air doux ÔC ferein,. 
lotis" le piétei^^é':d*anêr^^emander par-^ 
tok au pape? ^^- - ' - 
^ ^ Lés jéfùîtèS j • nigpcîanù"^ \éé ^lUs re-î 
ëbutabfei /de IÊUtope,i perdent, Jéui 
Êiïrïcu^ procès oiJèafibné par Ks lettre^ 
aë'chàrigedltlpéiteTa V'àlfette,, iin dei 
ihU'igànti^er ke fociété^ ce- ctiiç ipré*. 
pare leur ruinci 
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JReaM firrpquit , tfidfiar4, ^ iitirt ,; , j 
Stfi/ honnête hhmmk eu bien cejfe tt écrire. ' ^ '\ 

. ' , :j r..»*; - tu ■ î' •:.a 

H y à rêpoftdu par^lapfece ^ûi'teît^ 5' jtt 
H reporte avcfc^d%iritai*'^his^^^^IaSGBî» 
qu'elle el vraie à! tèus égards i,:' '' ^ ' 

yousf!mv9im*enyjj^€^^^^ 
" 'iB^rhotfr ditns ^^^f^nu "ùkeroùfH ïa Morlicrèjl 
M»is îioth n^étenattpas vas idfêitî * ' ^^ ' ' 

r^M^ if# comrAtndrez. point mon ifiaociu verve' f^ 
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;., Le .mêl9^^#Q^^^ I^^ Rg» 

la première fols , s'eft f epdi? jijiftiçf: 
dans çi^tte T^ponfç mpdéç^ î^^^^^^ y 
n'apag éfé ^pajgpf d^yaiaf^gp,; i§ç,;»g: 
de: fef ,lîp«»f: ^m^:rJ9^m.Vf%9fm^ 
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gef^,ibus lo.dtrç ix|odeftê d'qeuvres de 

ncifU ChdricS'Arnçu4 Palijfotj. d'uMan'^ : 
Unoi y dijlribu$çwr & nolgoruur priyiU". 
gié d€i ga^tus étrangsres dans, la ville 
de Paris & U refit dw royaume : ce 
Eoëte, pi^i\é dç râflaffiaatque ce barr ' 
bouilleur méditoit^ en feifant impri-^.. 
mer fès bav^dages aflbmmants y fit 
cette épigranime : 

PalxfTot , de fès vers enfirmànfun fecuett^ 
-' Ar et S pMsvres défunts 'vèsit-il rendre U %ik f ' l 
Non , hébur t il m* m. tf^OMtte envie .1 

StS^^de lesri^if.4^4'lf:.f^^ff^0^c^ril»^ :/ : 

Il parut dan.» çe^ nr^me moîs un 
poëme fur la mort de Tamiral Bing ,. 
que toyt runi*ers n'a p^s jugé .avec 
autant de fëvérité que le^ Anglbl$*, cei^ 
ouvragé, fait un peu» après coup , ctf^ 
de monfieur de SinmQrfi. ^J^nû^ixT de 
Voltaire , à qui: Tâyteur ça a adreflq 
un exemplaire r lui a écrit la^ l^tpè fui- 
vante; les . expreflîons en fçflt.remar:^ 
ipiables , je les garanti?' fà^^j, les adopr 
1er , parce que jer mÙniaçiQe me lè^ 
Anglois ont jugé Biqg 4'a|>i!es li cod^ 
maritime de Içur nation,, [ , , 

Je fuis , £ autant plus jenjihU avi>tri^ 
ouvragé que favph /ak cfi^'^iU.ifQki^ 
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moi pour'fottver U yk'à cet înfartuAiY^ 
je lui aiH>is envoyé les témoignages de 
monfiewr ie maréchal de Htchelien de * 
1105 marins j qui tous le jufiifioient ; mes 
foins , dont il nî*a témoigné fa recon- 
rioijfance en mourant^ n^ont ftrvi qifà^ 
rendre fa condamnation plus injufle. 

Voltaire. 

Je répète que je ne pronoBcexat 
point fur ce dernier fait^ mais cette 
lettre de monfieur de Voltaire me pa- 
roit curieufe à bien dts égards* 

J UI N. 

Le fîege d^urie ifle importante fixe 
Fattentîon de l*Europe , & fur-tout des 
François ô^ de leurs rivaux ^ les nou- 
veïlîftes du palais royal parient qu*on 
ne prendraf, point cette placç : les ba- 
varda des câfes de Lbndres^foutiennent 
Te '^contraire,. &. leà troupes, des deux 
nations font tout ce qu'elles peuvent 
pour Jî^ire gagner leurs partifàns*; fe 
moment de foire paflèr des fecours 
aux aflTiégés n*ëft pas^ failî avec aflbi 
Hé îiifteiTe, & Fifle, après une Ivigou* 
jfeufe défeûfè , fe rend, 

Lorfqtm^ 
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; Lorfque le général Blahenei rendit 
Minorquc,^ dont les ouvrages impor^ 
tants 6» décijlfs n'étaient pas entamés^ 
jon lui éleva une ftatue à Dublin : que 
fera-t-on au chevalier de fainte-Croix ? 
on Teftimera afle2 pour l'oppofer de 
nouveau aux Anglois ^ & cette diftinc- 
tion vaudra tien la ftatue de l'Irlande. 

I ' Un avocat! du parlement de Paris 

[ eu rayé du tableau pour avoir foutenu 

dans un gros livre , que les comédiens 

! jie doivent point être regardés en 

France comme infâmes : (î quelqu'un 
Ut dans cent ans la flétrifTure faite à 
cet avocat , & qu'il ne retrouve aucun 
de nos livres , il croira avec raifon que 
les François du dix -huitième fiecle 

' étoient des barbares ; fi on avoit rayé 

du catalogue des auteurs monfieur 
Huerne de la Mothe (c'eft le nom de 
l'avocat) pour avoir mal écrit fon livre, 
on àuroit eu raifon ; mais on ne devoit 
pas le dégrader pour avoir foutenu la 
caufe des comédiens. Mademoifelle 
Cléron , qui l'avoit engagé de publier 
cet ouvrage , lui a obtenu , après fa 
difgrace , une penfion de mille écus i 
voilà ce que j'appelle des aôrices en 
crédit : eft-ce la fagefle qui donne ce 
TomeL Kk 
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pouvoir ? flon parbleu ^ en ce cas coa» 
tinuez , dociles aârices , fur. le mê* 
me ton, 

JUILLET. 

Ouvertures de paix : les fuccès cn«^ - 
lient le courage du vainqueur , 8c Ici 
négociation finira par des. politeiTes 
froides qui ne diront rien pour la 
paix. 

Âiïàire manquée des deux parts : on 
s'en réjouira à Londres , & on ne s'ea 
attriftera point à Paris. 

Le marquis de Ximémx , connu par 
plufieurs ouvrages dramatiques , vient 
de faire graver à fes fraix le célèbre 
Montefquieu, & a mis les quatre vers 
fuivants au bas du portrait de ce grand 
homme: 

Les conquérants font des orages , 
Slui portent devant eux le défafire C?' l'effroi : 
Ils pajfent , mais les loix ty les le f on s des fages 

Sont immortelles comme toi^ 

Grande crife dans le grenier de Fri^ 
von : un auteur ^ piqué du mal qu'il 
avoit dit d'un de (es ouvrages , alla lui 
en faire des reproches gmers ^ le fair 
feur de feuilles , qui vit dans les yeu^ 
de l'écrivain une envie de juftifiei^ foi;i 



livre d*une façon fingulière , lui dit : 
Monficur , fai lu votre ouvrage avec fu- 
reur 5 parce qiTU ejl bon ; je fai déchiré 
par la même raifon ; vous ave\ réujjî , 
fai mordu p & nous avons fait tous deux 
notre charge^ L'auteur, défarmé par 
cette ingénuité frippônne, fit de grands 
éclats de rîre : Fréron , habile à faifir 
Je moment j ajouta : faites une nou-- 
velle édition de votre livre ^ envoyei- 
nCcn un exemplaire & deux louis 9 vous 
verreifi je fais louer. L'auteur, qui ne 
trouva point la propofirion de Targent 
auflî plaifante que le premier propos , 
pria Fréron de rétraéter par écrit le 
mal qtfil avoît dit de fon ouvrage , & 
àe . terminer le billet par une promefle 
de le louer dans fa première rapfodie ; 
Fréron héfita , appella fa femme : 
x:elle-ci , payée pour être plus agréa- 
blement ailleurs 9 ne put monter, ôc 
le pauvre diable fiit forcé de fîgner le 
billet ci-joint. 

Je foujjigné conviens que c^ejl à tort 
que fai ofé dire du mal de la belle odè 
de monfieur le Brun^fecretaire de S. A. 
S. M. le P. de Conti , & je promets de 
la relire & de lui rendre jujlice. Fait à 
Paris le 19 juillet 1761. FréRON. 

Kk2 
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. C'eft aux étrangers à décider main* 
tenant du cas qu'on doit faire des ju-^ 
^emçnts de cet ariftarque, 

•août. 

Le nouyellifte ne s'occupe plus ni 
de la Saxt où Ton ne fait rien , ni de 
la Siléfic où Ton voudroit faire , ni de 
la Htjfc où Ton ne fera pas grand'- 
chofe. Un arrêt célèbre , rendu par le 
premier parlement de France , abforbe 
toutes les autres nouvelles , & les je- 
foites 5 que le malheur pourfuit , vien- 
nent d'être condamnés à renoncer à 
feurs ftatiits, ceft- à-dire, à leur am- 
bition & à leurs vices j l'affaire de- 
viendra fûrement générale pour la ((ir 
reté des fouverains 8c Iç bonheur des 
peuples. 

Etabliffement d'une galette de famé: 
cet ouvrage me paroît d'autant plus 
•ingénieux que tous les propos des mé- 
decins reflemblent aflez à ceux des; 
gazette? : autant en emporte le vent* 

Hijloire des filles galantes de Paris , 
petit i/i-ii de zoo pages ; on voit en 
îifant cet ouvrage que l'auteur n'a conni; 
que fon quartier, ou peut-être que la 
jhaifon qu'il habite. Peut-ôn mettre er^ 
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deux cents pages un livre qi^ forme- 
toit feui une coUeftion affez étendue 
pour compofer une bibliothèque ; je ne 
parle pas même des filles' de théâtre ^ 
lé droit de monter fur les planches 
leur donne le privilège d'être lib*ertines 
avec aifance ; mais je veux défigner ces 
créatures charmantes qui , arrivant de 
leurs provinces e« eafaquins par le co- 
che , débutent chez les Paris & les 
Florence , y font fortune fous le nom 
de belles malheureufes , ôc finiffent 
par dire , mes gens , mes chevaux , mon 
hôteL 

SEPTEMBRE. 

On rompt les négociations pour là 
paix : les députés refpeftifs des coursf 
de Verfailîes & de Londres retour- 
nent dans leur patrie, honorés de TeA 
rime des miniftres avec lefquels ils 
ont traité , & l'avantage d'avoir vu du 
pays. 

Un artîfte bien convaincu que rien 
n^'eft fi fou que le peuple Parifien , 
vient de graver une eftampe qui repré- 
fente ces fameux boulevards où chacun 
va traîner l'ennui dans des chars dorés: 

Kk 3 
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on lit ayc plaifîr les vers fuivants aif 

bas de cette eftampe : 

ttlie faime à contempler fur as remfMrt^ 

charmants 
le eafrice du jour CT les hommes d» temps f 
jy vois an fond d'un ciwr lafimpide opulence 
JL peine d'un regard honorer l'indigence y 
Sy vois le financier trancher du mon^ 

fcigneuf , 
Xa coquette aux yeux faux , Im pfudo au^ 

ris moqueur. 
Sur un courfier fougueux paroit l'étourderioy 
Tout auprès marche à pied îe fage qu'joih 

oublie. 
Ces différents objets dijfipent mon ennui. 
Suivons-les, mais de loin, c^eft la modor- 

aujourd'hui : 
Xllefut de tout temps ^ à l*aifner tout m'en^ 

§^ti l'introduit eft fou ; qui la fuit rtef^ 
pas fage. 

Il falloir un pendant â ciette eftam- 
pe , & le même artîïle Ta fait en gra- 
vant le tableau des portraits à la SiL 
houette ; cette féconde eftampe ne le 
cède pas à la première , tant pour la 
correftion du deffeîn que pour l'atti- 
tude des perfônnages : on lit au bag 
ces huit vers : 

si ces nouveaux portraits, enfants nés dsê 

caprice p 
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fiu vulgaire aveuglé pouvaient rompre 
, . l'erreur , 

On ne le verroit pas , vil e/clave du vice , 
Condamner en autrui les défauts de foj$ 

cœur i 
Mais pourquoi le blâmer t U mode tauto'^ 

rife, 
a^and , avec, tout Paris , il admire ces 

It de les imiter quil p-arctt fi jaloux , 
L*infenfé ne volt pas qu* il fait unefottife. 

Si ce font là les mœurs Françoifes ^ 
il faut convenir que l'auteur ne peut 
être accufé d'avoir flatté. Monfieur de 
Silhouette , en quittant le département 
des finances , pouvoii bien s'attendre 
à être chanfonné ^ parce que le Fran- 
çois eft tout vâuaevnu ; mais il ne 
devoit pas s'imaginer qu'il feroît peint, 
ou, pour mieux dire, barbouillé, en noii* 
dans tous les appartements de Paris ; 
Dn attribue cette méchanceté à un 
fermier- général dont Fcâbr d'une matn 
trop adive avoit été arrêté par^l'ex* 
contrôleur des finances. 

En Portugal on brûle le jéfuîte Mû- 
lagrida comme faux prophète , c'eft-à- 
dire , qu'on punit un fou ^ ta fociété , 
n'ayant pu recueillir fes cendres jetées 
lians le Tage ^ a donné dans fon mar# 

KK 4 
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tyrologe Une place au prétendu pro^' 
phete , & tous ceux qui fanâîifient les 
jéfuites 5 font prévenus qu'à comlnen- 
cer au 20 feptembre ijCx , ils doi- 
vent folemnifer la fête du vénérable- 
perfonnage, confefleur ôC matyr,/àmt 
Gabriel Malagrida , apôtre du Portu- 
gal; les fouverains, qui s'intéreffent à 
leur gloire ôc à celle des jéfuites y 
devroient bien vuider leurs états 8c 
augmenter le calendrier de^ ces révé- 
rends pères de quelques nouveaux mar- 
tyrs de cette cfpece. 

OCTOBRE. 

Les amis & les ennemis d'un mî^ 
niftre font également fâchés de voir 
que celui-ci quitte le timon des affai- 
res j on feme 1 état tféerits pour 8c 
contre ^ le réfultat de tant de fatire» 
fit d'apologies fera que dans un. mois 
on oubliera tout à la fois le miniflre, 
ceux qui font infulté,.Sc ceux qui ont 
voulu le venger. 

Un auteur dramatique qui a beau- 
coup de dettes, & qui ne travaille pas 
aflez parce qu'il eft toujours embar- 
rafTé de favolr où il.diaera^ a fait cetc» 
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réponfé plai/ante à un ami qui le preir 
îbit. de donner un« pièce : 



Kien ne difi'rait de nos études 

Comme des dettes à payer , 
ît cependant il eft prudent d'en faire ^ 
Car un auteur qui de [es créanciers 

ioufroit compofef un parterre , 

Seroit plus fur de fes laurier^ 
^'nn frédicant de Vh<inneur de fa chaire, 

N O V E M B R E. 

Les armées rèfpeôïves, lalTes dV 
voir dffuyé des fatigues exceflîves , 
^'approchent jfe inettem en bataille , 
5'obfervcnt , préludent 8c fe féparent y 
prefque tous les projets formés ont; 
échoué : mdgré cela , les partifans des 
François, des Autrichiens, des Hano- 
vriens ôC des Pruflîens foutiennent que 
cette campagne eft une de celles qui 
font plus d'honneur à leurs héros, Sc 
je le crois : ce n'eft pas refFufion du 
fang qui rend les guerriers mémora- 
bles ^ la fcience de la guerre eft vrai- 
ment celle du grand Turenne ; je me 
fouviens très-bien d'avoir entendu dire 
au maréchal de Saxe que de toutes 
fes campagnes, celle de Courtrai étoit 
celle qui le flattoit davantage. 
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Un écrivain qui veut faire fa cour 
aux divinités de Folymnie & de Terpfî- 
choTC 9 qui préfident à la muHque & à 
IfL danfe , vient de publier un ouvrage 
fous le titre de point de vue d^ Vopéra. 
Cette produôion qui pouvoir renfer- 
mer 45 volumes de galanteries fcan^ 
daleufes , de fines efcroqueries , &C un 
catalogue raifonné de tous les bons 
mots que la Cartout s'eft fait mâcher 
pendant réternelle- durée de fa car- 
rière ^ ce livre , qui auroit excité la 
curiofité de tout Paris ^ eft une petite 
brochure qui ne contient que des élo* 
ges : louer eft une grande mal-adrefle 
de la part des auteurs \ voulez - vou» 
plaire, il faut criiiquer. 

Lé^fst'f e tmhellit les plus fimfUsprofosy 
It l* admiration efi le ft.lg desfots. 

Un homme qui loue eft fur de n'é* 
tse approuvé que de celui qu'il flatte ; 
le dcftîn d'un auteur qui déchire eft 
bien différent : & grâce à la malignité 
du coeur humain , tous les leâeurs de<- 
viennent {et partifans ; j'en excepte 
CCS fots illuftres 8C ces petits efprits 
qui refufent de fourire auk bons mots 
d*un écrivain, parce que conooiiiânr 
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Intérieurement leur nullité , ils crai- 
gnent que quand l'auteur les- aura per- 
dus de vue, il ne démafque leur ftu- 
pidité arrogante^ 8c rfamufe les autres' 
à leurs dépens. 

Le point de vue de l'opéra dit' que 
ftiademoifelle Salle danfoit bien ; il 
devoir ajouter qu*elle étoit fage. Mon- 
fieur de Voltaire , le chantre des grâ- 
ces , des vertus 8c de^ talents , lut 
avoït fourni matière à embellir foa, 
ouvrage de ce joli madrigal qu'il fit 
autrefois pour mademoifelle SalIé : 

lie tous les cottàrs O* dti fien la maitrejfe , 
£11$ alluma des feux qui Ikifmt inconnus i 
I>e Diane cefl la pretreffe 
Vanfant fous les traits de Vénas. 

L'auteur du point de vue continue 
en louant exceffivemcnt mademoifelle 
Camargo fur fa danfè •, il auroit lîiieus 
parlé en dîfant qu'elle étoît la plus 
aimable fuuteufe du monde. Monfieur 
de Voltaire lui auroit encore fourni 
cette vérité dans ce parallèle qu'il fait 
de Salle 5c de Camargo. 

Ah I Camargo , que vous ères hrillante ! 
Mais que SalIé ^ grands dieux \ efi raviffar^ti | 
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^e vos pas font légers C?* que les (sens foni 
doux ! 

'Elle eft inimitable (y vous êtes nouvelle i 
Les nymphes fautent comme vou^f 
Et les grâces dan font comme elle. 

L'apologîfte de l'opéra célèbre en^ 
fuite les talents de merdemoifelles Pu- 
vigne & Lionnois ; mais il devoir dire 
que la première , froide & trifte , reC- 
fembloit à Vénus en bonnet de nuit y 
Se l'autre à une Bacchante, ^'c^ievc/c^** 

Je fuis fort enchanté de la juftîce 
qu'il rend à mademoifelle U Maure; 
mais comme il ne faut jamais encen- 
fer les ridicules Se les mfaniaques , il 
pouvoit finir le portrait de cette char- 
mante -chanteufe , la première de TEu- 
rope , en obfervant qu'elle n'avoir 
jamais fu lire ; que née avec peu d'et 
prit Se une intelligence probablement 
infufe , elle étoit devenue folle à l'âge 
de 40 ans 5 qu'en 1753 elle ne voulut 
point chanter chez madame la Dau- 
phine 9 qu'on ne vînt la chercher à 
Paris avec un carroffe de cette prin- 
cefle ^ qu'elle ne vit que de mouton y 
Se que ne pouvant voir d autres^ viandes 
fur les tables qu'elle honore de fa pré- 
{ençe ^ il faut que tous les honnêtes 



des gens ^efprît, 397* 

gens , qui ont envie de lenteadre , fe 
mettent^ au mouton pour toute nour- 
riture. 

L'auteur, en détaillant ces anecdo- 
tes minutieufes , mais Singulières , au- 
roit fait connoître cette fille cxtraordi.. 
Bjaire à beaucoup d'étrangers curieux 
de favoir les moindres particularités dç 
la vie des gens à talents, 

DÉCEMBRE, 

L'amour & le jeu conduifent à la 
ruine , A^. ruine mené au crime. 

Un homme abandonné d'une maî- 
treffe qui n'aimoit que fon argent , at- 
tente aux jours de cette créature ; ui\ 
autre las d'aimer une aimable cruelle , 
& de ne voir que des créanciers dans 
fon antichambre , met en Italie un 
terme à fa vie, 8c meurt martyr, parce 
que par une mal-adreffe affez finguliere 
il préfère le fer à l'opium : en voilà 
aflez fur cette féconde anecdote ^ l'au* 
tre trouvera une place plus étendue 
dans la premières feuille de Vobfervatcur 
des fpeàaclcs , où elle doit néceffaire- 
ment être encadrée. 

Les conditions de paix propqfées 
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par une puîflance à une autre, ayant 
été rejetées , le peuple François , fri- 
vole , aimable , léger , mais toujours 
citoyen , a jeté les hauts cris j fes cla- 
meurs ne fe font point bornées à des 
bruits ftériles, & une foufcription pour 
augmenter la marine de ce royaume 
vient d'être ouverte avec le plus grand 
fuccès. 11 eft hors de doute que Tef- 
prit patriotique ^ accru encore par les 
facrifices que le , roi très-chrétien vou^- 
loit faire , produira un bon effet , 
dont le réfultat fera probablement 
de procurer une paix honorable 8c 
folide. 



ANECDOTES 

Sut Us, ouvrages de quelques gens dç 
lettres vivants. 

VOLTAIRE. 

1. OUT le monde fait que la paflîon la 
plus vive que ce poëte ait eue dans 
le cœur, eft celle dont il a brûlé long^ 
temps pour madame la Maréchale 
de***, Ceft dans les premiers nio- 
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fwcnts de fon amour qu'il commença 
la Henriadc ; la Maréchale devint co-^ 
quette,/ÔC mpnfieur de Voltaire jaloux; 
les amants fe brouillèrent; le poëme 
jetant fini , Taiifeur en envoya un exem- 
plaire à la Maréchale avec ce madrir 
jgal, qui n'eft imprimé nulle part: 

. Sluand 'VOUS m^ aimiez. , mes vers itoient 

aimables , 
; Je chanms dignement vos grâces , vus ver* 
tus; 
Cet ouvrage naquit dans ces temps favo- 
rables , 
// eût été parfait -, maïs vous ne m aimez* 
plus^ 

P I R O N. 

Fcrnand Cortex^ tragédie de cet au* 
feur , ayant paru trop long à la pre- 
mière repréfentation , les comédiens 
députèrent Legrand à monfieur Piron , 
pour le prier de faire quelques correc- 
tions à fa pièce i j'autçur , offenfé du 
jpropos , fe gendarma contre le comé- 
dien; mais celui-ci infiH:a,*6c apporta 
l'exemple de monfieur de Voltaire , qui 
corrige fes pièces au gré du public. 
Cela ejl différent j répondit^Piron , Vol- 
tc^irç travaille en marqueterie p ù moi 
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je jette en bronie : û le mot n*efl: pat 

tnodcfte, il faut convenir qu'il eft ex- 

preffi£ 

Boîndînfe plaignant au même au- 
teur du mauvais ordre qui régnoit à la 
comédie Françoife , Piron lui dit : ne 
parlez pas d'elle , c'ejl une vielle Catin 
qui a perdu fes règles. 

La S émir amis de M. de Voltaire ne 
fut pas fort accueillie à la première 
repréfentation , l'auteur trouvant M, 
Piron dans le foyer , lui demanda ce 
qu'il penfoît de fa tragédie : je penfe , 
reprit celui-ci, que vous voudriei bien 

que je Veujfe faite je vous aime ajfei 

pour cela y répondit M. de Voltaire. 

R O L 

Le lendemain de la première repré- 
fentation des fites de Polymniej opéra 
de feu Cahu^acy qui ne réuflît point, 
M. Roi étoit à la meffe aux petits-peres; 
un enfant de trois ans fiffloit entre les 
bras de fa bonne : le poëte fe tourne ÔC 
lui dit d'un grand fang-froîd : dites à cet 
enfant de ne point /iffler ; ce n'ejl pas 
Cahuiac qui dit la me^e, 

Çhateaubrum, 
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GHATEAUBRUN. 

Cet auteur, maître d'hôtel du duc 
d'Orléans, reparut fur la fcene après 
40 ans , en donnant la tragédie des 
Troïcnnes. Dans le fécond aâe, un 
Troïen venoit fe jeter aux genojx du 
vainqueur, pour lui expofer la mifere 
de fa patrie & lui demander du pain. 
Taurois été bien fiirpris^ dit alors un 
plaifant du parterre , fi on ne parloit 
pas de manger dans une pièce faite par 
un maître d'hôtel. Ce mot a fait chan- 
ger le trait. 

G H E V R I E R. 

Ce nefl que moi. 

Dans la comédie de la revue des 
théâtres , l'auteur avoit introduit une 
danfeufe de l'opéra ; elle arrivoit préci- 
fément dans un moment où la pièce 
ch^nceloit : la critique voyant cette fille 
débuter par des entrechats , lui de- 
mande : 

^el motif en ces lieux vous fsit portep 
"VOS pas ? 

Tome L Ll 
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La dan&ufb répood: 

Je viens tirer mn suteur Rembarrés. 

Ma foî, il étoît temps ^ repartît quef- 
qu^un : le parterre fe mît à rire , ôc la 
pièce tomba. 

C R É B I L L O N. 

(^1 demandoit un jour à ce poète ^ 
dont on a attribué les tragédies à un 
chartreux , quel étoît fon meilleur ou- 
vrage : je ne fais , répondit-il , quel ejl 
le meilleur ; mais je fuis fûr^ montrant 
fon fils , que voilà le plus mauvais: c\jly 
répliqua virement celui-ci, qu^^il ri^eji 
fas du chartreux. 

LE CHEVALIER DE LA MORLIERE^ 

Dans la comédie de la Créole de cet 
auteur, un valet, après avoir fait à fon 
maître le détail d'une fête, lui demande 
ce qu'il en penfe : que tout cela ne vaut 
fas le diable , répond le maître : le par- 
terre, en chorus^ répéta ces mots> & 
)a pièce ne fut pas achevée^ 
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F A VA R T. 

H étoît garçon pâtiffier chez fon pefe , 
tjuand il fit fes premières parodies j 
aiyant envoyé à M; de Voltaire celle 
à^HyppoUte & d'Aricie , dans un pâté 
de fa façon , le prince des poëtes* 
lui répondit eh deux mots : j'ai vu , 
Monficur^ vos deux ouvrages; k pâté 
étoit bon & la parodk e^ùcellente. 11 eft 
fingulier que Mi Favart, fort libre dans 
fes pièces, rougiffe à la moindre équi- 
voque comme une fille bien née. 

G AUBIER. 

Cet auteur donna en 1753 Brioché^ 
parodie d'un aâe d'opéra ; cette pièce 
n'ayant point réuflî, quelqu'un lui ayant 
démandé pourquoi il l'avoit rifquée au 
théâtre , il répondit : dyafi long-temps 
que tout Paris rn ennuie en détail^ que 
j ûî choifi cette occ^fion pour rajfembler 
tout le monde , & prendre ma revanche . 
en gros. Il la prit eâèâivement avec 
ufure, 

L ATTA I G N AT. 

Cet auteur , confeiller au parlemem 
Ll i 
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de Paris 9 ayant donné la comédie du 
fat en 1751, cette pièce tomba, parce 
qu*ii n'avoit pas bien faifi les nuances 
de ce caraâere- M. Piron, inftruit de. 
cette chute, s'écria : je niy attcndois ; 
jamais un homme ne fc connoît ajfe:g^ 
pourfc peindre au naturel. 

SAINTE-FOI X. 

Mademoifelle la Mothe jouant le 
Tole de la fée, dans la comédie de 
Voracle de cet auteur, & ne rempliffant 
pas ce rôle au gré de fes defirs , il courut 
à elle , & lui arrachant la baguette 
qu'elle tenoit dans fa main*, il dit d^une 
voix dure : rendei cette baguette , j'ai 
befoin dans ma pièce d^une fée & non 
pas Sune forciere. Mademoifelle la 
Mothe voulut infifter , mais M. de Sainte- 
Foix lui répondit toujours avec la même 
humeur: vous n'avei pas de voix ici y 
parce que nousfommes au théâtre fir non 
pas au fahhat. 

F R É R O N. 

« 

Lorfqu'on donna au théâtre François 
le fouperj pe^te pièce en un aâe du fieur 
Fréron, qu'il avoit fauffemeût attribuée 
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au comte de Trcjfan , perfuadé que le 
nom de ce poëte aimable préviendroit 
favorablement le public , Fauteur fe 
trouva placé auprès d'un homme qui 
àpplaudiflbit à tout rompre, 8c crioit 
en même temps : ah ! que cela tjl mau-' 
vais ! Fréron , furpris de ce procédé 
bizarre, va lui demander pourquoi il 
dit que la comédie eft mauvaife , dans 
le temps même qui Tapplaudit : vous 
' niayei donnée répliqua l'habitant du 
parterre, un billet pour applaudir , je l'ai 
promis & je tiens parole -^ mais je fuis 
honnête homme & je ne puis trahir mon 
fentiment; cefi pourquoi ^ tout en battant 
des mains ^ je dis & je répète que la pièce 
ne vaut rien. La fenfation de ce perfon- 
nage devmt générale , & les fpeâateurs 
excédés d'ennui laifferent les afteurs à 
table , 8c allèrent chercher ailleurs un 
feuper moins mauvais. 

Autres anecdotes relatives au fpec- 
tacle. 

Le chevalier de Tintiniac , officier aux 
gardes Françoifes , s'étant placé à une 
^iece nouvelle au milieu du théâtre, un 
fpcâaceur cria du fond du parterre. 
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annonce:(. M. de Tintiniac ne fe remua 
point ^ les clameurs redoublèrent , on 
poufTa les chofes jufqu'à crier : annonce^ j 
Vhommc à P habit gris de fer ^ galonné en 
or. Le chevalier ne doutant plus que 
l'apoftrophe le reg&rdoit , s'avança fi^ 
le bord du théâtre & dit : j'annonce que 
vous êtes des drôles que je rouerai de 
coups. Le parterre fe tut, & les aôeurs 
continuèrent la pièce. 

Un abbé coquet s'étant placé au théà^ 
tre , le parterre- de mauvaife humeur . 
cria : à hàSj M Cabbé: cekii-ci, fans fe 
démonter, fe leva, Sc dit poliment aux. 
gens du parterre : Mcffièurs^ depuis quon 
m'a volé une montre d'or en votre com- 
pagnie , j'aime mieux qu'il m'en coûte uw 
billet de théâtre qiie de rifquer encore ma 
tabatière. Le parterre même applaudit 
à la faillie de l'abbé, &. tous les rieurs- 
furent de fon côté, La- comédie de l'ef- 
prit de divorce fut jouée aux Italiens j 
à la féconde fcéne on entendit un coup 
de fifflet. M. de Morand, auteur de 
cette pièce , fort des coulifles où il étoit , 
& du milieu du théâtre il jette fon cha- 
peau dans le parterre , en difant : je 
compte que celui qui a fifflé ma pièce 
VQudia.bienme.U rendre; à Hnftant il 
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defcend au parterre ; mais perfonne 
n'a jugé à propos de lui remettre fon 
chapeau 9 Û fut obligé de le ramafTer 
lui-même : la police ne voulant point 
qu'un auteur fit applaudir {es pièces 
répée à la main , fit arrêter M. de Mo- 
rand , & lui défendit l'entrée des fpec- 
tacUs pendant fîx mois. 

M. Piron mécontent du jeu de Saraiin 
qui repréfentoit dans une de fes pièces , 
& fâchant que cet âfteur avoit été abbé 
dans fa jeunefle , cria au milieu de Tam^ 
phithéatre i cet homme qui n!a pas mérité 
d!être fdcré à 14 ans , n'èjl pas digne 
d!être excommunié à 6o. Le mot eft 
excellent, mais il eil mal appliqué^ car 
Sarazin étoit vraiment comédien. 

La tragédie de Childeric , du même 
M. de Morand dont j'ai parlé plus haut , , 
n'eft pas fans mérite ; mais il y a trop 
de billets : un aâeiir apportant la fé- 
conde lettre , ne pouvoit pafler , parce 
que le théâtre étoit rempli de jeunes 
gens. Dumontj vieux plaifant , qui feul 
avoit le droit cju'il s'étoit arrogé d'avoir 
une chaife au parterre de la comédie , 
cria : place au faScur , & la tragédie 
tomba. 

Le célèbre Dufrefne , qui fçryii: de 
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modèle au glori€ux de Dejloucheî ^ 
jouant un jour d'un ton de voix baffe, 
un fpeâateur cria, plus haut; Fafteur 
qui croyoit être le prince qu'il repré- 
fentoit , répondit fans s'émouvoir , & 
vous y plus bas. Le parterre indigné re* 
partit par des brouhaha qui firent ceffer 
le fpeàacle; la police, qui prit connoif- 
fance de cette affaire , ordonna que 
Dufrefne feroit des excufes au public ; 
cet auteur foufcrivit à regret à ce juge- 
ment , & s'avançant fur le bord dû théâ- 
tre , il commença ainfi fa harangue : 
MeJJîcurSy je n'ai j ami is mieux fenti la 
bajfejfe de mon état que par la démarche • 
que je fais aujourd'hui. ... Ce début 
étoit affurément très-injurieux pour le 
public ^ mais le parterre , plus occupé 
de la démarche d'un afteur qu'il adoroit, 
qu'attentif à fon difcours , ne voulut pas 
qu'il continuât, dans la crainte de l'hu- 
milier davantage, & Dufrefne eut la* 
gloire d'avoir vexé ceux mêmes qui cher- 
choient à l'ab^iffer. 

Je ne puis terminer ce chapitre des 
anecdotes ^ fans en inférer une qui me 
fit beaucoup rire lors de l'événement. 
Un premier afteur d'opéra tombe ma- 
lade au moment de la repréfentation ^ 

on 
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^ti prend pour le remp^Iacer tan de cei5 
fubalcernes accoutumés a étire fifflés> 
^and ils veulent fortir de leur 4^ere 
étroite ; le toi paftkhe paroît , chante ^ 
& a eft fîfflé i mafe fkns fe déconcerter» 
îl regarde fîxémeiH le parterre & lui 
<lit : }c ne vous conçois pas^ & Jevej- 
vaus^ imaginer que poutfix cenU Imes 
qu*on me paie far armée^^ firai vousâorp- 
ner une voix de mille icus ? Le piÉilk 
oublia le peu de tarent du chameiaî , Sc 
lui applaudit pendant le refte de (on 
tàle. Ou je me û^mpe , ou cela prouve 

2u'U eà bon dfâtte quel^uejRn» knpu>- 
ent. 
Vorlà, je penfe, âflez d'anôcdoteS 
pouv cetre M$ ^ & elles plài&At , comme 
fai lie» de le croire , puil^^on lésa 
<Iefirée$ 9 j^ien ai bon nombre^! poul^ 
f ont t»HiiEer ptece ailfeur^.. 

Nous devons finir C€t ahnaftach ^ que 
certaines perTonnes que je connois trou^ 
^^ront fans 4i3«ce trop long , par diï^ 
ijue M. de Voltaire travaille fam relâche 
à fan commentaire des œuvras dû grand 
ComeiUe , 4ont' le premier tome va 
paroitre; Un jeune auteur a rifque ces 
quatre vers relatifs à i-eûtreprifc de M» 
4e Voltaire : 

Tome L Mm 
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^e manquoit-il encore au plusfublîme asH 

teur , 
^ Corneille , en un mot, ^u aucun rsvut 

n efface î 
JU lui manquQtt d'avoir four {on comment 

tateur , 
XJn Voltaire tpii le remplace. 

Son altefTe monfeigneur le duc de 
Souillon ayant écrit à M. de Voltaire 
une lettre en vers , à l'occafion de l'édi- 
tion de Corneille , que ce poëte prépare 
pour ajouter un nouvel éclat aux ouvra- 
ges de ce grand homme , & faire ua 
ibrt heureux aux héritiers de fon nom, 
M. de Voltaire y a fait la réponfe fut* 
^ante: 

a Vous voilà , Monfeigneur , comme 
p> le marquis de la Fare , qui com- 
yi mença à fentir fon talent pour la 
» poéfie à peu près à votre âge, quand 
^) certaias talents plus précieux étoient 
3i> fur le point de baifler un peu 8c de 
» l'avertir qu'il y avoit encore d'autres 
a) plaifirs. 

» Se* premiers vers forent pour 
j> l'amQur , fes féconds pour l'abbé de 
» Xhauliem. Vos premiers font pour 
»î moi, cela n'eft pas jufte 5 mais je 
*i) vous en dois plus de recomipiffançô. 
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» Vous me dites que j'ai toujours triom*- 
» phé de mes ennemis , c'eft vous qui 
» faites mon triomphe. 

Ah pied de mes rochers- y sut creux de m$s^ 
vallon s.y 

Tour roi s- je regretter l'es tives de la Seine ? 

i4 fille de Corneille écoute mes lettons , ) 
Je fuis chanté far un Turennc : 
fai pour moi deux grandes maifons^ 
Chez. Bellone îs^ chez. Melpomene \ 
A Vahri de ces deux beaux noms x 
On peut méprifer les frérons , 

St contenter gaiment leur fottife tst leur haine^ 



Ahi ceft pour un amant un pajfe- temps biem 

doux, 
J^embrajfer la beauti' ejuï fubjugue fon ame^ 
ni tF affubler encore dufel de Vépigrammei 

Un rival fâcheux ^jaloux. 
Cela n'efipas chrétienyfen conviens avec vous y, 
Mais les fqts le font-ils}., ... Le monde efi une- 
guerre; 
On a des ennemis en tout genre, en tous lieux a^ 

Tout mortel combat fur la terre y 
Ze diable avec Michel combattit dans les cieux^ 
On cabale à la cour y à Végltfe , à l'armée : 
Au parnaffe onfe bat pour un peu de fumée , 
Tour un nom, pour du vent \t5fje conclus au bostt" 
SSf* il faut jouir en paix O'fe moqtéer de tout. 

« Cependant, Monfcigneur y tout ert 
4f riant on peut faire du bien. Votre 
\» altejfc veut en faire à mademoifçUfc 

Mm Zh 



41*2 Mmanach . 

>} CcrncUte ; vous vouiez, çae je vgm: 
»» iaxe.pour le nombre des exexBplâires ; 
j> fi je ne confultois i}ue votre ocear, }e 
» vous taxerois comme le roi r vous ea 
n feriez poQT la valeur de it>o ^ mais 
» comme je fais que vous atlez par-tout 
» femant votre argent^ Se qme fouvent 
» il ne vous en refte guère ^. je me> 
» réduis à fix, Se j'iiugmetttefaL le nom- 
» bf e <î j*îapprends qjie vqus ète$ devenu: 
» économe., 

» Je fupplie votre ûtuffe de Gonfer- 
» ver VQs bo«té|[ii« S'uî/^ Voltaire. «^ 

Ce qU''on vient de rapporter honora 
^.la fok te duc de Bouillon- &; M. de 
Vqltaire ; un homme de génie eft Tégal 
des. grand$^, & il- n'y a que les petits:: 
eiprits,. toujours refferré&en eux-mêmes^ 
qui veulent mettre un intervalle entre- 
ia naiiTance 8c le talent^ fi cette difFé-^ 
rence eft réelle, je dirai:^ n-en.déplaife. 
à quelques comtes Allemands , qu'elle 
doit être en faveur du.mérite: car^ quoi 
iqu'en difent ces machines titrées^, qui 
ne trouvent pas mes vers bons, je ter-^ 
minerai mo^ almanaçb par ces huit 
vers que je tire d'une ode que je pris |§: 
iiberté d'ad^eifer ^ auiïjpjs, de. mai-dej^ 
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BÎer, à S. Â. R. fe duc Charles deLor- 
laine y. malgré les obftacles réitérer 
mi\\n nommé G*** oppofà a» zefe 
défîntéreffé ^i m*ammoit: 

£h l qui. m* imparti à moi le mm de VêSMÏeuxt 
Le mérite n^efi put le fruit de la nohlejfe 5 
Chez, mol le plmgrmid homme ejtle plus veri 

tUÉUXy 

Le crime feul émnouce la haffejfe. 

Jidpn hiros efi celui -qui prêt igeant Us arts ;, 
Ver Ce fur les paient s le feu de fon génie , 
Mt féconde à la fois les partifans de Mare 
£t Us enfants de la fage Urani^ 

FIN. 



N. B^ Mademoifelfe Catinon y qu'ôH: 
z cra morte desr fuites d^Une couche 
fâcheufe , vk & reparoit fur la fcene :. 
au refte^ point de médifance furfagrof^ 
feffe j elle a époufé NL la RivUre ,. 
£ecretaire de légation de S. Mé le roi d&: 
Pologne, éleâeur de Saxe ^^ à. la: coiu^ 
feFrancA*. 
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